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THE SCHOOL FOR WIVES 

(^L'^ole des Femmes) 



VAcoU des Femmea was presented at the Th^&tre 
dif Falais-Hoyal for the first time on December 26, 
1C62, eighteen months after VAcole dea Maria had 
been given on the same stage. Moli&re played the 
part of Amolphe. 

It was MollfeTe*s greatest dramatic success during 
his lifetime, and it procured him a pension from 
the king. It was played thirty-one times between 
Christmas and Easter, besides court and private 
representations, and that at a time when long runs 
were rare and the theatre open but three days a 
week. In June it had another run of ten weeks. It 
may be sufficient to say here that in more modern 
times it has been regarded by Hazlitt and by Balzao 
as his masterpiece. 


It was but natural that the^play should raise a 
storm of opposition, and the two plays of Molifere’s 
which follow this, ‘Zia Critique de P^’cstte 
Femmea* and ' L* Impromptu de Versailles consti- 
tuted the author^s answer to his critics! 

The first edition was published in 1663 with the 
following title page : i/ssooim \ nss | FEMMES | 

OOMSDJE. i 1>A.B I. B. P. MOLliCBB. | ▲ L'AKTS, | CheZ 

novis niLAmic, au second pilier | de la grand* Salle 
du Palais, la Palme, | et au Grand Cesar. | 
M.DC.LXI11. i Auee Priuilege du Roi, | 



THE SCHOOE FOE WIVES 

(Uilcole des Femine^ 


A COMKDY 

DRAMATIS PERSONS 

Arnoi^pite^ otherwise M, de la Souche. 

Ao;:i!:3, a young, innocent girl, brought up by Arnolphe. 
Horacb:^ Agnes’s lover? 

a ro^ntn'y fellow, Arnolphe’ s servant, 
Oi^oRGETTE^ a cfg^ntry woman, Arnolphe’ s servanU 
OlfiHYSAiiDG^ Arnolphe s friend. 

Enrique^ Chrysalde’s brothers-in-law. 

Okontb, Horace’s father, Arnolphe’ s great friend. 


The Hcene is hi a town square. 



l,’:6cole des femmes 


A C T R I 

1 

ClIRVSAU>Ej ARNOIiPRB 

Chrt. Vous veuez^ dites-vous^ pour lui donner la 
main ? 

Arn. Oui^ je veux terminer la chose dans demain. 
Chry. Nous sommes ici seuls ; et Ton peut^ ce me 
semble. 

Sans craindre d’etre ou'isj y discourir ensemble : 
Voulez-vous qu’en ami je vous ouvre mon coeur ? 
Votre dessein pour vous me fait trembler de peur ; 
Kt de quelque fa^on que vous toiirniez I’affaire, 
Prendre femme est a vous un coup bieiiiJj^Mief^fro. 
Arn. 11 est vrai, notre ami. Peut-etra que chez vous 
Vous trouvcz des sujetsde craindre ^ur chez nous,* 
Et. votre front, jo crois, veut que du maria^e 
Lies comes soient partout riiifaillible apanage. 

Chry. Ce sont coups du hasard, dont on n'est point 
garant, 

Et bien sgt, ce me semble, est le soin qu’on eii 
preifd. • 

Mais quand je crains pour vous, c’est cette raillerie 
Dont cent pauvres maris ont souffert la furiet 
Car enfin vous savez qu'il n’est grands A petits 
Que de votre critique on ait vus garantis,; 

Que VOS plus grands plaisirs sont, partout ou vous 
ctes, • 

De faire cent dclats des intrigues secretes. • • • 
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ACT I 

Scene I 

CuilYSALDE^ AuNOTiPHE 

Cunv. You say you have come to marry her? 

Arn. Yes, 1 mean to settle the thiu^ to-morrow. 

Chry. We are alone now ; and 1 think we can talk 
lugether without fear of being overheard. Do you 
wish me to tell ydli what I think in a friendly way ? 

, jpffur plan makes me afraid for you ; whichever way 
you at the matter, to take a wife is a very 

hazardous l^siness in your case. 

Arn. That is true, my friend. Perhaps you have in 
your own home what makes you fear for me. Your 
brow seems to be clouded with the idea that horns 
are everywhere the infallible accompaniment of 
marriage. 

CuKv. These arc accidents which we^annot guard 
againsA, and, in my opinion, the biggdRt fool is he 
who bothers himself about the affair. But I fear 
fcfl: you because of the ridicule which stings many 
hundreds of poor husbands. You know in fact 
that neither great nor small have been safe from 
your criticism ; wherever you go your greatest 
pleasure is to make a great outciTy about secret 
intrigues. . . . 



6 I/^OLE DES FEMMES [acts i. 

Arn. Fort biei( : est-il an monde ui/e autre ville aussi 
Ou Ton ait des mari^ si patients qu’ici ? ^ 

£st-ce qu’on n'en voit pas^ de toutes les especes^ 

Qui soiit accommod<^s chez eux de toutes pieces ? 

L'un amasse du bien^ dont sa femme fait part 
A cqux qui prcnnent soin de le faire cornard ; 

L*autre un peu plus heureux^ mais non pas moins 
infame, 

Voit faire tous les jours des presents a sa femme, 

£t d*aucun sOtn jaloux n’a Tesprit combattu, 

Parce qu'elle lui dit que c’est pour sa vertu. ^ 

L'un fait beaucoup de bruit qui ne lui sert de 
gueres ; 

L'autre en toute douceur laisse allcr les affaires, 

£t voyant arriver chez lui le damoiseau, 

Prend fort honnetement ses gants et son manteau. 
L'une de son galant, eii adroite femelle. 

Fait fausse confidence a son epoux fidele, 

Qui dort en suretc sur un pareil appas, 

£t le plaint, ce galant, des soins qu il no perd pas ; 
L’autre, pour se purger de sa piagnificenco, 

Dit qu'elle gagne au jeu Targent qu'elle depcnse ; 

Et le mari benet, sans soiiger a quel jeu. « 

Sur les gains qu’elle fait rend des grace^^~Dieu. 

Enfin, ce sont partout des sujets de^^atire ; ^ 

£t comme spectateur ne puis-je pas en rire ? 

Puis-je pas de nos sots . . . ? 

CiiRY. Oui ; iiiais qui rit d’autriii 

Doit craiudre qu’en revanche on rie aussi de lui. 
J'entends parler le monde ; et des gens se delassent 
A venir debiter les choses qui se passeiit ; 

Mais, qqp« que Ton divulgue aux eudroits ou je 
suis, * 

Jamais on ne ni’a vu triompher de ces bruits. , 

J’y suis assez modeste ; et, bien qu’aux occurrences 
Je puisse condamner certaiues tolerances, 

Que mon dessein ne soit de souffrir nullelnent 
Ce que que^ques maris souffrent paisiblement, 
Pourtant je n'ai jamais affecte de le dire ; 

Car enfin il faut cruindre un revcrs de satire. 
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• • 

Akn. Quite trucf ! Is there another Kty in the world 
where husbands are as patient as they are here? 
Do we not see them^ of eve^ rank^ treated at home 
anyhow? One heaps up wealth which his wife 
shares with those who take care to make him a 
cuckold. Another^ a trifle more happy^ ]|^ut not 
less infamous^ sees his wife receive presents every 
day^ and is not troubled with jealousy when she tells 
him they are the reward of her good qualities. One* 
makes much complaint^ which docf^im little good ; 
another meekly lets matters take their own course, 
and, when the gallant arrives at his house, he very 
politely carries his gloves and his cloak. The clever 
wife of one pretends to confide in her faithful spouse 
concerning her lover, and, while her husband sleeps 
securely, trusting in such a delusion, and pitying 
the lover, the latter does not let the opportunity 
slip. Another, to explain her extravagance, says 
she wins at play the money she spends, and her 
silly husband, without thinking at what play, 
thanks heaven for what she has w^on. Indeed, 
subjects for satire *can be found everywhere. As a 
snpetator. may I not laugh at them r Concerning 
these f.'^ls can I not . • • ? 


CifRY. Yes, but he wlio laughs at another should 
fear lest he be laughed at in his turn. I hear what 
people say, and see how some folk take pleasure in 
retailing what goes on ; but no one has ever known 
me to exult at the stories which ar^ told in the 
houses* 1 frecpient. I am somewdiat feserved in 
this respect, and, though 1 might blame the abuse 
of* toleration, though 1 myself would not on any 
account suffer what I see many husbands quietly 
endure^ nevertheless, 1 have never dreamt of saying 
so ; for, after all, there is the fear Hiat the satire 
may rebound upon oneself, and in such cases one 
ought never to swear what one would do or leave 
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Et Ton ne jamais jurer sur tels cas 
De ce qu'on pourra faire^ ou bien ne faire pas. 

Ainsi, quand a mon^'ront^ par un sort qui tout mbne^ 

11 serait arrive quelque disgrace humaine^ 

A pres mon procede, je suis presque certain 
Qu*on se coiitentera de s'en rire sous main ; 

£t peut-etre qu encor j'aurai cet avantage^ 

Que quelques bonnes gens diront que c'est dommage. 
Mais de voiis, cher compere^ il en est autrement : 

Je vous le d^ encor^ vous risquez diablement. 

Comme sur les niaris accuses de souffrance ^ 

De tout temps votre langue a daube d’ importance^ 
Qu’on vous a vu contre eux un diable dechaine^ 

Vous devez marcher droit pour n*etre point bemd ; 

£t s*il faut que sur vous on ait la muiudre prise^ 

Gare qu aux carrefours on ne vous tympanise^ 

Et ■ • • 

Arn. Mon DieUj notre ami^ ne vous tourmentez point: 
Bien huppe qui pourra m'attraper sur ce point. 

Je sais les tours ruses et les subtiles trames 
Dont pour nous en planter savent user les femmes^ 

£t comme on est dupe pars l%urs dexteritds. 

Contre cet accident j’ai pris mes suretes ; ^ ^ 

£t celle que j'epouse a toute Tinnocend^ 

Qui pent sauver mon front de malj|gne influence. 
Chry. Et que preteudez-vous qu’une sotte, en ^n ^ 
mot . , . 

Arn. Epouser une sotte est pour n’etre point sot. 

Je crois, en bon chretien, votre moitie fort sage ; 
Mais une femme habile est un mauvais presage ; 

Et je sais ce qu'il coute a de certaines gens 
Pour avoj^ pris les leurs avec trop de talents. 

Moi^ j'ifais me charger d'uno spirituelle • 

Qui ne parlerait rien que cercle et que ruelle^ 

Qui de prose et de vers ferait de doux ^crits/ 

Et que visiteraient marquis et beaux esprits^ 

Tandis que^ sous le nom de mari de Madame^ 

Je serais comme un saint que pas un ne reclame.^ 
Non^ non, Je ne veux point d'un esprit qui soit haut ; 
Et femme qui compose en sait plus qu^l ne faut. 
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undone. ThuSjtJf an overruli^ fake should con- 
demn my honour to be sullied^ 1 am pretty certain^ 
after the way I have actetl^^ that people would 
content themselves with laughing at me up their 
sleeves. Perhaps 1 might even have the good 
fortune that some kind folk would say ^ What a 
pity ! ' But in your case, my dear friend, • it is 
otherwise ; I tell you again, you run a deuced risk. 
Your tongue has constantly jeered at husbands 
accused of being tolerant, vou have |^own yourself 
yke a demon let loose against them, therefore you 
must walk straight lest you be made a laughing- 
stock. If it happens they get the least pretext 
take care they do not proclaim your shame in the 
market-place, and . • • 


Ann. Good heavens, do not distress yourself, my 
friend : he will be a clever fellow who can trick me 
in this way. I know all the cunning tricks and 
subtle devices which women practise to deceive 
us, and how one is» duped by their smartness. 1 
have taken precautions against this accident. She 
* wit&in 1 alb to marry has all the innocence needed 
to keep my forehead from evil influences. 

C|fRY. Really, d8 you imagine a silly girl . . • 

Arn. 1 marry a silly girl to prevent being made a 
fool of. I readily believe your better half is very 
prudent, but a clever wife is a bad investment. 1 
know what it costs certain people who have chosen 
theirs for too much skill. Shall I saddle myself 
with a b.lpe-stockiug who does not talk o# anything 
but her salon and her assemblies, who writes sweet 
things in prose and verse, and is visited by marquises 
and wits,* whilst I, as the husband of Madam, 
am as ^e of those saints who lack clients r 
No, no, I will have none of your lofty minds. A 
wife who writes knows more than sfle needs. 1 
intend that mine shall be enlightened by little that 
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t * 

Je pretendl*que la mienne^ en o&artes pea sublime^ 
Meme ne sache pas ce quo c’est qu*une rime ; 

Et s’il faut qu’aved'elle on joue au corbillou 
Et qii’on vienne a liii dire a son tour : ^Qu’y met-on ?' 
Je veux qu'elle reponde: ^ Une tarte a la creme 
Ep un mot^ qu’elle soit d*une ignorance extreme ; 
El c'est assez pour elle^ a vous en bien parler^ 

De savoir prier Dieu^ m*aimer^ coudre et iiler. 
Chrt. Une femme stupide est done votre marotte ? 
Arn. Tant, ^le j'aimerais mieux une laide bien sotte 
Qu'une femme fort belle avec beaucoup d’esprit# 
Chrt. L'esprit et la beaute . . • 

Arn. L*honnetetd sufiit. 

Chrt. Mais comment voulez-vous^ apres tout^ qu'une 
bote 

Puisse jamais savoir ce que c^est qu'etre honnete ? 
Outre qu'il est assez ennuyeux^ que je croi, 

D* avoir toute sa vie une bete avec soi^ 

Pensez-vous le bien prendre^ et que sur votre idee 
La suretc d*un front puisse etre bien fondee ? 

Une femme d’esprit peut trahir son devoir ; 

Mais il faut pour le moins qVelle ose le vouloir ; 

Et la stupide au sicn peut manquer d'ordinairc, ^ 
Sans en avoir Ten vie et sans penser leVaire. 

Abn, a ce bel argument^ a ce diseqj^rs profond^ 

Ce que Pantagriiel a Panurge repond ; 

Pressez-moi do me joindre a femme autre que sotte^ 
Prechez^ patrocinez jusqu'a la Pentecote ; 

Vous serez ebahi^ qiiand vous seroz au bout^ 

Que vous ne m’aurez rien persuade du tout. 

Chry, Jo ne vous dis plus mot. 

Arx. ^ Chacun a sa method e. 

En fenfme^ comme en tout, je veux suivre ma mode. 
Je me vois riche assez pour pouvoir, que je croij 
Choisir une moitic qui tienne tout de moi^ * 

Et de qui la soumise et pleine dependance 
N*ait a me reprocher auciin bien ni naiasance. 

Un air doux et posc^ parmi d’autres enfants, 
M’inspira^de Tamour pour elle dea quatre ans ; 

Sa mere se trouvant de pauvrete pressde. 
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is sublime : she sHall not even know %hsit a rhyme 
is. If one plays at corbillon ^ith her^ and one’s 
turn comes round to ask her ^ What she will 
put in ? * her answer might be cream tart.' As a 
matter of fact, I want her to be absolutely ignorant : 
to tell you the plain truths, I shall be satished ij|she 
knows how to say her prayers, to love me, to sew 
and to spin. 

Chry. Your crotchet, then, is for a stupid wife? 

Arn. So much so, that 1 would rather bove a stupid 
ugiy woman, than a beautiful, witty one. 

Chry. Wit and beauty . . . 

Arn. Virtue is sufficient. 

Chry. Hut, after all, how can you expect a simpleton 
ever to know what it is to be virtuous ? Besides, to 
my mind, it must be very wearisome to have a fool 
with one all one's life. Do you think you are right, 
and that one may be guaranteed from dishonour by 
following your plan ? A sensible woman may fail in 
her duty, but she will at least know what she is 
doing: a stupid woman may often fail in hers without 
in the least desiring it or thinking about it. 


^KN. To this hue ^gument, this profound discourse, 
Meply as did rautagruel to Panurge: urge me to 
marry any woman but a fool. Preach and pr;ite 
until Whitsuntide and you will be astonished to find, 
when you have done, that you have not convinced 
me in the least. 

Chry. I will not say another word. 

Arn. Everyone has his own way. With trespect to 
my wdfe, sIS in every other matter, I mean to follow 
my own counsel. I am rich enough, I think, to 
choose a partner who will owe all to me, and who 
will bo so completely dependent on mo that she 
cannot reproach me either with her property or her 
birth. A sweet and steadfast air made ipo love her 
above all other children when she was but four years 
old. llie mother was so weighed down by poverty 
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« • 

De la lui 4/emaiider il me vint la penscc ; 

Et la bonne paysanne^ apprenant mon desir^ 

A 8*6ter cette chsAge eut beaucoup de plaisir. 

Dans un petit convent^ loin de toutc pratique^ 

Je la fls elever selon ma politique, * 

C*est-a-dire ordonnaut quels soins on emploirnit 
Four la rendre idiote autant qu’il se pourrait. 

Dieu merci, le succes a suivi mon atteiite ; 

Et grande, je Tai vue a tel point innocenie, 

Que j*ai bi*ni le Ciel d'avoir trouve mon fait. 

Pour me mire une femme au grd de mon souhi'it. 

Je Tai done retiree ; et comme ma demeure 
A cent sortes de monde est ouverte a toute heure, 

Je Tai mise a Tecart, comme il faut tout prevoir, 
Dans cette autre maison ou nul ne me vient voir ; 

Et pour ne point gater sa bonte naturelle, 

Je n*y tiens que des gens tout aiissi simples qu’elle 
Vo us me direz : Pourquoi cette narration ? 

C’est pour vous rendre instruit de ma precaution. 

Le rdsultat de tout est qu’eii ami fidtde 
Ce soir je vous invite a souper avec elle ; 

Je veux que vous puissiez bn peu Texaminer, 

Et voir si de mon choix on me doit condaniiier. ^ 
Chht. J’y consens. ^ • 

Arn. Vous pourrez, dansj^ette conference, ^ 

J uger de sa persoiine et de son innocence. s 
Chry. Pour cet article-la, ce quo rous m*avez dit 
Ne peut . . . 

Arn. La verite passe encor mon recit. 

Dans ses simpli cites a tons coups je I’admire, 

Et parfois ello cn dit dont je parnc de rire. 

L'autre jour (pourrait-on se le persuader?), 

Elle dtSit fort en peine, et me vint deniaiuler, 

Avec une innocence a iiulle autre pareille. 

Si les enfants qu’on fait se faisaient par ToiVille. 
Chry. Jo me rejouis fort, seigneur Arnolphe . . • 
Arr. • Bon ! 

Me voulez-vous toujours appelcr de ce nom ? 

Chry. Ah^i malgrc que j’en aie, il me vient la bouche, 
Et jamais je ne songe k Monsieur de la Souclie. 
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that it occurred me to adopt l£e dfughter^and 
the good woman^ when she learnt my wish, was very 
glad to rid herself of her charges In a little solitary 
convent I had the girl brought up according to my 
own ideas : that is to say, I told them what means 
they should employ to make her as simple as 
possible. Thank Heaven, success has crowtled 
my efforts. I am very happy to say I found 
her so perfectly innocent that I blessed Heaven 
for having fulfilled my desires and given me a wife 
who is everything I could wish. Then I brought 
he^ away, and, as my house is always open to 
hundreds of people, and, as one must be ever on 
the look-out, I have kept her shut up in another 
house where no one comes to see me, and where 
her naturally good disposition cannot be spoilt. 
She does not meet there any people but those who 
are as simple as she is herself. You may ask why 
this long story It is to show you how careful I 
am. To be brief, and as you are a faithful friend, 
I you to sup with us to-iiight. I should like 
you just to examine her, to see whether I am to 
be blamed for my choice, 
iflany 'tilianks. 

Ai^. You can judge of her looks and of her simplicity 
^wjji^ii you talk t(Mier. 

ChiRt. As to tliat, what you have told me cannot . . . 

Arn. What I have told you falls short of the truth. 
I wonder at her simplicity continually ; sometimes 
she says things to me which make me split with 
laughing. The other day — would you believe it? — 
she was much perplexed and came, with %«quisite 
innocence, to ask me if children came through the 
ears. • 

Chry. I am very glad. Seigneur Arnolphe . . , 

Arn. Really,^ why do you always call me by that 
name ? 

Chry. Ah, it comes to my lips in spite n^f me. I 
never remember Monsieur de la Souche. What the 
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Qui diabl^voi£ a fait aussl voi^ aifiser^ 

A quarante et deux ans^ de vous debaptiser, 

£t d'un vieux trope pourri de votre metairie 
Vous faire dans le moiide un nom de seigneurie ? 
Arn. Outre que la maison par ce nom se connait^ 

La Souche plus qu’Arnolplie a mes oreilles plait. 

1 

CiiRV. Quel abus de quitter le vrai uom de ses peres 
Pour eii vouloir preudre un bati sur des chimores ! 
l>e la plupart des gens e'est la demangeaison ; 

£t^ sans vl^us embrasser dans la comparaison^ 

Je sais un paysan qu’on appelait Gros-Pierre, ^ 

Qui n’ayati t pour tout bien q u* un seul quar tier de terre^ 
Y fit tout a Tentour faire un fosse bourbeux^ 

Et de Monsieur de Tlsle en prit le nom pompeux. 
Arn. Vous pourriez vous passer d’exemples de la sorte. 
Mais enfin de la Souche est le nom que je porte : 

J'y vois de la raison^ j*y trouve des appas ; 

Et m'appcler de Tautre est no m'obligcr pas. 

Chhy. Cependant la plupart ont peine a s*y soumettre^ 
Et jo vois meme cncor des adresses de lettre . . . 
Arn. Je le souffre aisement ^e qui n'est pas instruit ; 
Mais vous . . . 

Chry. Soit ! la-dessus nous n'aurons j ^int dc j'rtit, 
Et je prendrai le soin d'accoutumer ma bouche . 

A lie plus vousnonimer que Mojr^ieur de la Soqch^ 
Arn. Adieu. Je frappe ici, pour donner le bonjoiir^ 
Et dire seulemeiit que je suis de retour. 

CuRY. (a’en allant.) Ma fbi^ je le tiens fou de toutes 
les manieres. 

Arn. 11 est un pen blessd sur certaines matieres. 

Chose etrange de voir comme avec passion 
Un cKa«un est chaussc de son opinion ! 

Hola I 


Au 


Sc£:ne 11 

AIaAIN, GiSORGETTR, ARNOr>PllB 

Qui heurte ? 
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deuce made fou rechristen vouAelf At the age of 
forty-two^ and gtve yourself a title from a rotten 
old tree on your farm ? ^ 

Arn. Well^ the house is known by that name^ and^ 
furthermore^ La Souche pleases me better than 
Arnolphe. 9 

CuitY. What a pity to give up the good name of one's 
ancestors and take one based on a whim ! Most 
people seem to have a weakness that way. 1 knew 
a country fellow Ccallcd Gros-Pierre, wL%, not having 
aqy other property than a single piece of land, had 
a muddy ditch dug round it, and pompously called 
himself Monsieur tie Tlsle ; I do not mean to imply 
that the case is on all fours with yours. 

Arn. You need not bring forth examples of that kind. 
Anyhow, de la Souche is tny name : I have reason 
for it, 1 like it, and to call me by any other will 
annoy me. 

Chhy. Nevertheless most people find it difficult to 
remember ; 1 even now see letters addressed . . . 

Arn. 1 must put up with it as best 1 can from those 
who know no better, but you . . . 

Ci)HY. Be i^o, we will not make any more ado about 
yr " I will take care to accustom my lips to call you 

.Aiotbing but Mo»^^ieur de la Souche. 

ArsT. Adieu. 1 shall call here to wish good morning, 
just to say 1 have come back. 

Chhy. (going away.) Upon my word I think he is a 
perfect fool. 

Arn. He is a little cranky on some matters. Strange 
to see how infatuated everyone is with his own 
opinion ! Hulloa ! • ^ 


SCENB 11 

iflLAIN, GeOROETTI!:, Aknolphb 

An. Who knocks ? 
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Arn. ( * Ouvrez. On auri&, que je peuse> 

Grande joie a me voir apres dix jours d’absence. 

Al. Quivala? 

Arn. Moi. 


Georgette ! 


He bien ? 
Ouvre la-bas. 


Vas-y, toi. 


Ma foi^ je n'irai pas. 


All. 

Geo. 

Al. ^ 

Geo. Vas-y, toi. 

Al. 

Geo. 

Al. Je n'irai'|>as aussi. 

Arn. Belle ceremonie 

Pour me laisser dehors ! Hola, ho, je vous prie. 
Geo. Qui frappe ? 

Arn^. Votro maitre. 

Geo. Alain ! 

Al. Quoi ? 

Geo. C*cst Mousieu. 


Ouvre vite. 

Al. Ouvre, toi. 

Geo. Je souffle notre feu. 

Al. J’empeche, peur du chat que mon moineau ne 
sprte. 

Arn. Quiconque de vous deux ii’ouvrira^pas lRAUOi.':e 
N'aura point a manger de plus de quatre jours. 

Ha! . . 

Geo. Par quelle raison y venir, quand j'y cours 
Al. Pourquoi plutdt que moi? I.e plaisant strodagemo I 


Geo. Ote-toi done de la. 

Al. Non, ote-toi, toi-mcme. 

Geo. Je veux ouvrir la porte. 

Al. . Btje veux Touvrir, moi. 

Geo. Tu ne I’cavriras pas. 

Al. Ni toi non plus. 

Geo. Ni toi. 

Arn. 11 faut que j'aie ici Tame bien patiente ! 

Al. Au moins, e'est moi. Monsieur. » 

Geo. ^ Je suis votre servante. 

C'est moL 
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Arn. Open the door. I think tlie^ oufht to be very 
glad to see me alter ten days* absence. 

Al. Who is there ? i 

Arn. I. 

All. Georgette! 

Geo. Well? 

Al. Open the door. 

Geo. Go and open it yourself. 

All. You go and open it. 

Geo. Indeed, I will not. 

All. Neither will I. 

AriI'. This is very polite, to leave me outside. Hulloa ! 

come, I say. 

Geo. Who is there ? 

Arn. Your master. 

Geo. Alain. 

All. What? 

Geo. It is the master ; open quickly. 


Al. C^en it yourself. 

Geo. I am blowing the fire. 

Al. 1 am taking care my sparrow does not get 
for fear of the cat. 

Aan, Whiofc«ver of you two does not open the 
y^all not have anything to eat for four days. 


out, 

door 
Ah ! 


Ge^. Why do you come when 1 am running to the door? 
Al. Why should you go rather than 1? That is a 
fine thing, truly. 

Geo. Stand out of the way. 

Al. No, get out of the way yourself. 

Geo. I want to open the door. 

Al. And 1 want to open it myself. 

Geo. You sltall not open it. 

Al. Nq more shall you. 

Geo, Nor you. 

Arn. Patience is needed here. 

Al. There, it is I, Monsieur. 

Geo. 1 am your servant. Monsieur. 


B 
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All. Sc^ns id respect de Mqnsieur que voila^ 

Jo to • • • 

Arn. (reoevant nn oou^ d* Alain.) Peste ! 

All. Pardon. 

Arn. Voyez ce lourdaud-la ! 

All. C’est elle aussi^ Monsieur . . . 

Arn^ Que tons deux on se taise. 

Songez h me r^pondre^ et laissons la fadaise. 
lie bien, Alain^ comment se porte>t-on ici ^ 

Asm Monsieur^ nous nous . . • Monsieur^ nous nous 
por . . . Dieu merely 
Nous nous . . . 

Arn. (die par trois fois le chapeau de dessuB la tdte d’ Alain.) 

Qui vous apprend^ impertinente bete^ 
A parler devant moi le chapeau sur la tete? 

Al. Vous faites bien^ j*ai tort. 

Arn. (k Alain.) Faites descendre A^es. 

Arn. (k Georgette.) Lorsque je m’en allai^ fut-elle 
triste apres? 

Geo. Triste? Non. 

Arn. Non ? 

Geo. Si fait. 

Arn. Pourquoi done . , . ? 

Geo. O'fli, je nv^^fe, 

Elle vous croyait voir de retour a toute heure ; 

Et nous n’oyions jamais passer d^Mrant chez noup 
Chevalj ane^ ou mulet^ qu'elle ne prit pour vous. 


Sc^.N£ III 

Aon^, Alain^ Georgette^ Arnolphe 

’ 

Arn. La besogne a la main ! C'est un bon t^moignage. 
He bien^ Agnes^ je suis de retour du voyage - 
En etes-vous bien aise ? 

Ao. Oui, Monsieur^ Dieu merci. 

Arn. Et moi de vous revoir je suis bien aise aussi. 
Vous vous etes toujours^ comme on voit, bien 
port^? 



19 


BO. III.] THE SCHOOL FOR WIVES 

• ^ 

Ai». If it were noti out of respect for tionsieur here, 
I would give you . . . 

Arn. (receiving a blow from Alain. Plague take you. 

Al. 1 beg your pardon. 

Arn. What a lout you are ! 

All. It was her faulty Monsieur ... ^ 

Arn. Hold your tongues^ both of you. Come^ Alain^ 
how are all here? Cease this fooling and answer 
me. 

All. Monsieur^ we . • • Monsieur we ar^ • • • Thank 
l^eaven, we . . . 

Arn. (takes Alain’s hat off three times.) Who taught you ^ 
you impertinent blockhead^ to speak to me with 
your hat on your head ? 

Al. You are right, I ought to have known better. 

Arn. (to Alain.) Ask Agnes to come down. 

Arn. (to Georgette.) Was she sad after I went away? 

Geo. Sad ? No. 

Arn. No? 

Geo. Yes, indeed. * 

A|ln. Whv was that . . • ? 

G^j. May ll>e struck dead if she did not hope to see 

^you back every minute. We never heard a horse, 
fia ass, or a mifle pass by the house but she took 
it for you. 


Scene III 

Aones, AiiAin, Georgette, ARNoi.raE 

Arn. Worlc in hand ! That is a good sign. Well ! 
Agues, I have come back. Are you glad to see me ? 

Ag. Yes, Monsieur, heaven be thanked. 

Arn. I too am very glad to see you again. I see yon 
have kept well. * 
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Ao. Hors les^uces^ qui m'ont la fiuit inquietee. 

Arn. Ah ! vous aurez dans pen quelqu’un pour les 
chasser. * 

Ag. Vous me ferez plaisir. 

Arn. Je le puis bien penser. 

faites-vouB done la ? 

Ag. Je me fais des cornettes. 

Vos chemises de nuit et vos coiffes sont faites. 

Arn. Ha ! voila qui va bien. Allez, montez la-baut : 
Ne vous epnuyez point, je reviendrai tantot, 

£t je vous parlerai d’affaires importantes. , 
(Tous 4tant rentrds.) 

Heroines du temps, Mesdames les savantes, 
Pousseuses de tendresse et de beaux sentimens^ 

Je dehe a la fois tous vos vers, vos romans, 

Vos lettres, billets doux, toute votre science 
De valoir cette honnete et pudique ignorance. 


SciiNE IV 
Horace, Arnolphb 

Arn. Ce n'est point par le bien qu’il faut etre eblou’ : 
Et poiirvu que Thonneur soit*'. . . Que voisrje.** 
Est-ce? . . . Oiii. 

Jemetrompe. Nenni. Si fait. Non, e'est luhmcme 
Hor . . . 

Hor. Seigneur Ar . . . 

Arn. Horace. 

Hor. Arnolphe. 

Arn. • * Ah ! j,oie extreme ! 

Et depuis quand ici ? 

Hor. Depuis neuf jours. 

Arn. Vraiment? 

Hor. Je fus d'abord chez vous, mais inuf-ilement. 


Arn. J’et^s a la campagne. 

Hob. Oui, depuis [dizjjouruees. 
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Ao. Except for Aeam, which have troubAd me at nig^ht. 

Arn. Ah ! you shall soon have some one to drive 
them away. • 

Ao. 1 shall be glad of that. 

Arn. 1 can quite imagine iL What are you doing 
there } ^ 

Ao. I am making myself some caps. Your night-shirts 
and caps are hnished. 

Arn. Ah ! that is all right. Now go upstairs. Do 
not tire yourself. I will come back,^oon and talk 
t^ you of some importimt matters. 

(When all have gone away Amolphe say a.) 
Heroines of the day, ye learned ladies, who sigh 
choice and tender sentiments, 1 scorn all year verses, 
your novels, your epistles, your love-letters and 
all your knowledge : not a scrap of it is worth so 
much as this ingenuous and modest ignorance. 


Scene IV 
Horace, Arnolphe 

.^Tn. We must not be dazzled by riches, and so long 
honour is . What do 1 see? Is it? . . . 
zes, 1 am mistaken. Yet, no. Ves, it is. No, it 
is he himself, Hor « , « 


Hor. Seigneur Ar • • « 

Arn. Horace. 

Hor. Arnolphe. 

Arn. Ah I ,JIow glad 1 am to see you I *How long 
have you been here? 

Hor. Nine days. 

Arn. Really ? 

Hor. 1 we^t straight to your house, but it was a 
fruitless visit. 

Arn. 1 have been in the country. * 

Hob. Yes, for ten days. 
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Abn. Oh ! conkne les enfants croisstnt en peu d’annees! 
J’admire de le voir au point ou le voila^ 

Aprcs que je Tai vt pas plus grand que cola. 

Hon. Vous voyez. 

Arn. MaiSj de grace^ Oronte votre pcre, 

Mo^ bon et cher ami^ que j’estime et revere, 

Que fait-il? que dit-il.^ est-il toujours gaillard? 

A tout ce qui le touche^ il salt que je prends part : 
Nous ne nous sommes vus depuis quatre ans 
ensemljlc. 

Hoh. Ni^ qui plus estj ecrit Tun a Tautre^ me semj>le. 
II estj seigneur Arnolphe^ encor plus gai que nous^ 
Et j*avais de sa part une lettre pour vous ; 

Mais depuis^ par une autre^ il m*apprend sa venue^ 
£t la raison encor ne m*en est pas coniiue. 
Savez-vous qui peut etre un de vos citoyens 
Qui retourne en ces lieux avec beaucoup de biens 
Qu*il s’est en quatorze ans acquis dans rAmerique? 
Arn. Non. Vous a-t-on point dit comme ou le 
nomme ? 

Hon. Enrique. 

Arn. Non. 

Hor. Mon pere m’en parle> et qu’il est revenq 
Comme s'il devait m’etre entierement (fonnu^ 

Et m’ecrit qu’en chemin ensemble ils se vont mettK-^ 
Pour un fait important que ne d/^ point sa lettrev^^ 

Arn. J’aurai certainement grande joie a le voir^ 

Et pour le regaler je ferai mon pouvoir. 

(Apr^s avoir lu la lettre.) 

11 faut pour des amis des lettres moins civiles^ 

Et tous ces compliments sont choses inutilos. 

Sans qn’il prit la souci de m'en ecrire rien, 

Vous pouvez librement disposer de mon bien. 

Hob. Je suis homme a saisir les gens par leurs paroles^ 
Et j'ai presentement besoin de cent pistoles. 

Abn. Ma foi^ c’est m*obliger que d’en use^ ainsi^ 

Et je me rejouis de les avoir ici. 

Gardez auisi la bourse. 

Hor. 


11 faut . . . 
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Arn. Oh ! how children shoot up in a few years ! 
It is strange to see him as he is : when I saw him 
last he was no bigger than thaft. 

Hor. So it is. 

Arn. But tell me, how is your father Oronte, my 
dear and good friend, whom 1 esteem and retpect ? 
What is he doing Is he still brisk? He knows 
I am interested in all that concerns him. We have 
not seen each other for nearly four years. 

'S 

H09. Nor, I believe, written to each other, which is 
worse. He is much more hearty than you or I, 
Seigneur Arnolphe. I have a letter for you from 
him, but he has since told me in another letter 
that he is coming here, why, I do not know. Do 
you know who that fellow- citizen of yours can be 
who is coming back here with a fortune he has 
made in America in fourteen years ? 

Arn. No. PTave you heard his name? 

Hor. Enrique. 

Arn. No. * 

Ij|^R. My^^ther speaks of it, and of his return, as 

^jhough I ought to know all about him. He writes 
me that they are coming together upon some 
«dmportant matt^, but what it is his letter docs not 
say. 

Abn. I shall certainly be very glad to see him, and 
I will entertain him to the best of my power. 

(After having read the letter.) 

Less ceremonious letters should pass between 
friends ; these compliments are needless. Even 
had he not taken the trouble to write aify thing to 
me you could have freely disposed of my goods. 

Hor. ''M y nature is to take people at their word and, 
at the moment, I am in need of a hundred pistoles. 

Arn. Upon my word you oblige me by making use of 
me thus. I am glad I have that su^ about me : 
keep the purse, also. 

Hor. I must . . . 
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Akn. Lai^ons ce style. 

bien ! comment encor trouvez-vous cette ville ? 
Hon. Nombreuse en ^itoyens, superbe en batiments ; 
£t j'en crois merveilleux les divertissements. 


Arpt. (Chacun a ses plaisirs qu*il se fait a sa guise ; 
Mais pour ceux quo du uom do galans on baptise, 
Ils ont en ce pays de quoi se coutenter^ 

Car les femmes y sont faites a coqueter : 

On trouve drhunieur douce et la brune et la blonde, 
£t les maris aussi les plus beuins du moiide ; 4 

C’est un plaisir do prince; et des tours que je voi 
Je me donne souveut la comedie a moi. 

Peut-etro eii avez-voua ddja feru quelqu’une. 

Vous est-il point encore arrive de fortune ? 

Les gens faits comme vous font plus que les ecus, 
Et vous etes de taille a faire des cocus. 


Hon. A ue vous rien cacher de la verite pure, 

J’ai d’amour en ces lieux eu certaine aventure, 

Et Tamitie m’oblige a vous eu faire part. 

Arn. Bon ! void de nouveau quelque coiite gaillard ; 
Et ce sera de quoi mettre sur mes tablettes. 


Hon. Mais, de grace, qu’au moins ces cl(pr8s soien* 
secretes. X 

Arn. Oh ! ^ 


Hon. Vous n'ignorez pas qu'en ces occasiohJ 

Un secret evente rompt nos pretentious. 


Je vous avourai done avec pleine franchise 
Qu’ici d’uiie beaute mou ame s’est eprise. 


Mes petits soins d’abord ont eu taut de succes, 
Que je me suis cher elle ouvert un doux acces ; 


Et sans tjjop me vanter ni lui faire une injure, 

Mes affitires y sont en fort bonue posture: 

Arn. (riant.) Ete’est? 

Hor. (lui montrant le logis d’Ag^ds.) Un jeune obje*l qui 
loge en ce logis 

Dont vous voyez d’ici que les murs sont rougis ; 
Simple, a la verite, par Terreur sans seconde 
D’un homme qui la cache au commerce du monde, 
Mais qui, dans T ignorance ou Ton vent Tasservir, 
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Arn. Never mini about that. Wei?! how do you 
like this town. 

Hor. It seems to be well populated and to hare hne 
buildings : I should think its amusements are very 
good^ too. 

Arn. Everyone can find pleasures to suit his taste ; 
and those whom one christens gallants have every- 
thing they can wish for here^ for the women are 
born coquettes. Both the blondes and the brunettes 
are equally charmings and the hiisbalds are also as 
gpod-iiatured as could be wished. It is a life lit 
for a prince : the pranks 1 see every day are as 
good as a comedy. Perhaps you have already been 
smitten by some one.^ Have you had any success 
as yet? A lino fellow, such as you are, is worth 
more than money : you are the sort to make 
husbands cuckolds. 

Hou. To tell you the simple truth, 1 have had some- 
what of a love-affair here, and friendship compels 
me to tell you about it. 

Arn. Good ! Here is^ another amorous tale lit to go 
down in my pocket-book. 

Hor. But. j^roinise me, at least, that you will keep 
vthe thing secret. 

^RN. Certainly. 

IkdR. You are not ignorant that in these matters a 
secret divulged may put an end to all one's hopes. 
I will tell you frankly 1 have lost my heart to a 
beauty hero. My little attentions met with so 
much success from the first that she very kindly 
opened her doors to mo, and, without boasting too 
much, or doing her any injury, I may my affairs 
are in good train. * 

Arn. (laughing.) And who is she? 

Hor. (pointing to Agnes’s house.) A young girl who lives 
in that rod house. »She is inexperienced, in all con- 
science, through the inconceivable folly of a man 
who hides her from intercourse witl^ the world. 
But, notwithstanding the ignorance in which she 
is enslaved, she is blessed with many entrancing 



20 


L’^COLE DES FEMMES [actb i. 

( ‘ 

Fait briller des attraits capables die ravir ; 

Un air tout engag^eant^ je ne sais quoi de tendre^ 
Dont il n’est point cgbuf qui se puisse defendro. 
Mais peut-etre il n'ost pas que vous n'ayez biea vu 
Ce jeune astro d'amour de tant d'attraits pourvu : 
C’e^ Agnes qu'on Tappelle. 

Aun. (k part.) Ah ! je creve ! 

Hor. Pour rhomme, 

C'est^ je crois^ de la Zousse ou Source qu*on le 
nornme^^ 

Je ne me suis pas fort arrete sur le nom ; / 

Riche^ a ce qu'on m*a dit, mais des plus senses, 
non ; 

£t Ton m’en a parle comme d*un ridicule. 

Le connaissez-vous point? 

Arn. (ib part.) La facheuse pilule ! 

Hor. £h ! vous ne dites mot ? 

Arn. £h ! oui^ je le connoi. 

Hor. C'est un fou^ n*est>ce pas ? 

Arn. £h . . . 

Hor. Qu*en dites-vous ? quoi ? 

£h ? c*est-a-dire oui ? Jaloux a faire rire ? 


Sot?- Je vois qu’il en est ce que Ton m^pu dire.% 
£nfin Taimable Agnes a su m'assujettir. v 

Cost un joli bijou, pour ne point vous mentir ; > 

£t ce serait peche qu’une beaute i\ rare 
Fut laissee au pouvoir de cet homme bizarre. 

Pour moi, tous mes ejQforts, tons mes voeux Ics plus 
doux 


Vont a m'en rendre maitre en depit du jaloux ; 

£t Fargent que de vous j'emprunte avec franchise 
N'est qu(* pour mettre a bout cette juste entreprise. 
Vous sffvez mieux que moi, quels que soient nos 
efforts, 

Que Fargent est la clef de tous les grands resSorts, 
£t que ce doux metal qui frappe tant de tetes, 

£n amour, comme en guerre, avance lesiconquetes. 
Vous me semblez chagrin : serait-ce qu’en effet 
Vous desapprouveriez le dessein que j'ai fait ? 

Arn. Non, c’est que je songeais . . • 
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charms^ and a ^ntle^ engaging air^ which one can- 
not resist. Probably you know her^ however : her 
name is Agnes^ and her man^ attractions make her 
a star of love. 


• 

Arn. (aside.) Ah ! I shall betray myself! 

Hor. As for the man^ 1 think he is called Zousse, 
or Source^ I do not exactly remember the name. 
They tell me ho is rich, but he certainly lacks 
ifpsdom, in fact ho was described to mo as a perfect 
fool. Do you not know him ? 


Arn. (aside). What a bitter pill ! 

Hor. Why do you not speak? 

Arn. Oh ! yes, 1 know him. 

Hor. He is a fool, is he not? 

Arn. Eh . . . 

Hor. What do you say? What? Eh? That is to 
say, Yes? A fool and ridiculously jealous? 1 see 
«it is eva^tly as 1 was told. Well, the charming 
Agnes has captivated me. She is, in truth, a pretty 

^ jewel, and it would be a sin to leave so rare a gem 
•hi the hands of fliat absurd fellow'. So far as I am 
concerned, all my efforts, all my dearest hopes, 
shall be centred in making her mine in spite of her 
jealous keeper. The money I have just borrowed 
so freely from you is to enable me to carry through 
this happy undertaking. You know better than 1 
do, that, no matter what we may undert^e, money 
is « the kay which opens all locks : it is tHo entran- 
cing metal which captivates all heads and, whether 
in fove or in war, brings success to all combats. 
You seem distressed : can it really be that you 
disapproiie of my design ? 


Arn. No, I was but thinking 
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Hor. ' Cet entretiea vous lasse : 

Adieu. J*irai cbez vous tan tot vous rendre gr^ce. 
Arn. Ah ! faut-il . . . ! 

Hor. (revenant.) Derechef^ veuillez etre discrete 

£t n'allez pas^ de grace^ ^venter mon. secret. 

Arn. Que je sens dans mon ^Ime . . . ! 

Hor. (revonant.) Et surtout a mon pere^ 

Qui s'en ferait peut-iHre un sujet de colere. 

Arn. (oroyant qu’il revieni encore. ) Oh ! - . . 

Oh ! rue j'ai souifert durant cet entretien ! 
Jamais trouble d’c.sprit ne fut egal au mien. 

Avec quelle imprudence et quelle hate extrrmio 
11 m'est venu couter cette aifaire a moi-meme ! 

Bien que mon autre uom le tiennc daus I'erreur, 
£tourdi montra-t-il jamais tant de fureur ? 

Mais ayant tant souffert^ je devais me contraindre 
Jusques a m’eclaircir de co que je dols craindrCj 
A pousser jusquau bout son caquet indiscret, 

£t savoir pleincment leur commerce secret. 
T^chons a le rejoindre : il n'est pas loin^ je pense, 
Tirons-en de ce fait I'entiere contidence. 

Je tremble du malheur qui m en peut arriver, 

£t rpn cherche souvent plus qu’oii ne vqptiitrouver 


fin du premier ac^e 


ACTE II 
Sc^lNE I 

' <• 

Arnolphb 

Arn. II m'est^ lorsque j'y pensc^ avantageux sans 
doute o 

IV avoir pe^du mes pas et pu manquer sa route ; 

Car enfin de mon coeur le trouble impcrieux 
N'eut pu se renfermer tout entier a ses yeuz : 
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111 OR. This convffrsation wearies you. Good-bye. I 
will call upon you very soon to thank you. 

Arn. Ah ! must it ... ! • 

lioR. (returning.) Once more, let me beg of you to be 
cautious ; you will keep my secret. 

Arn, I feel . . . ! t 

rioR. (returning.) And, above all, from my father : he 
might perhaps, be angry about it. 

Auk. (tiiiuking that he waa coming back again.) Oh ! . . . 
Oh ! what 1 have suffered duriug^this meeting ! 
Nevei was a man so distressed. With what im- 
^rii'?erco and in what great haste did he come to 
tell his story to me I Even though my other name 
keeps him in error, did any blunderer ever show 
more senselessness.^ Yet, since I had suffered so 
much, why did I not control myself until I had 
found o»(t’».'liether my fears were justified.^ Why 
did I i:ot let him run on to the end of bis 
v-ild chett-'^r and learn thoroughly all about their 
secret understanding.^ I will try to overtake him : 
i do not think ne is far off, and then 1 will worm 
Hiyself completely Into his confidence. I tremble 
to think of the misery which may come to me, for 
^ oue often seeks more than one wishes to find. 

li<^^ OF TUB FIRST ACT 


ACT II 
SCF.NE I 

ARNOnPHB 

Arn. Now that 1 think of it, it is just as well for me 
to have j)een late and so missed him. 1 am afraid 
I could not entirely have hid from his eyes all the 
anxiety that oppresses me : my grief would have 
shown itself, for it bids fair to consume me. 1 
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II eut £iit ectater Tennui qui me'ddvore^ 

£t je ne voudrais pas qu'il sut ce qu'il if^nore. 

Mais je ne suis pasOomme a gober le morcoau^ 

Et laisser un champ libre aux vgbux du damoiseau : 
J’en veuz rompre le cours et^ sans tarder^ apprendre 
Jusqu'ou Tintelligence entre eux a pu s’etendre. 

J*y prends pour mon honneur un notable interet : 
Je la regarde en femme, aux termes qu'elle en est ; 
File n’a pu faillir sans me couvrir de honte, 

Et tout ce ^u'elle a fait enfin est sur mon compte. 
Eloignement fatal ! voyage malhcurcux ! 

(Frappant k la porte.) * 


Scene II 

Alain, Georgette, AnNOiiPHE 

Al. Ah ! Monsieur, cette fois • . . 

Arn. Paix. Venez 9a tous deux. 

Passez la ; passes la. Venez la, venez, dis-je. 

Geo. .Ah ! vous me faites peur, et tout pfion sang 
se fige. 

Arn. C’est done ainsi qu'absent vous m’avez obei ? 

£t tous deux de concert vous nr'..vez done trahi ? 

Geo. Eh ! ne me mangez pas. Monsieur, je vous 
conjure. 

Al. {h part.) Quelque chien enrage I'a mordu, je 
m'assure. 

Arn. Ouf ! Je ne puis parler, tant je suis prdvenu : 

Je suffi^que, ct voudrais me pouvoir mettre nu. 

Vous avez done souifert, 6 canaille maudite, 

Qu’un homme soit venu ? • • • Tu veux prendre la 
fuite ! 

II faut que sur-le-champ . • • Si tu bodges . . . ! 
Je veux 

Que vouB^me disiez . . • Euh ! . . • Oui^ je veuz 
que tous deuz • • . 
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would not ^ik(» him to know^whav at present he 
does not know. But 1 am not one to be led by the 
nose^ and to leave the coasla clear for the amuse- 
ment of a young fop : 1 shall soon stop their game, 
and, to begin with, I must find out how far matters 
have gone between them. My honour is deeply 
involved in this, for 1 look upon her as already 
practically my wife. She cannot have been faith- 
less without covering me with shame, and I shall 
have to take upon myself all she has ^oue. 

(Knocking at the door.) 


Scene 11 

Alain, Georgette, Arnolphe 

Al. Ah, Monsieur, this time . . . 

Ak::. Teace. Come here, both of you. This way ; 
stand here. Come, %iow, come, 1 tell you. 

Geo. Ah j you frighton me, all my blood runs cold. 

^RN. Is this, then, how you have obeyed me while 1 
have been awa^d Have both of you agreed to 
^deceive me thus ? 

Geo. Ah ! don't eat me. Monsieur, please. 

Al. (aside.) A mad dog has bitten him, I'll swear. 

Arn. Oh! I can't speak, I'm so put out. I shall 
choke. 1 wish I could jump out of^sny skin. 
You cursed villain, you have allowed a man to 
coire here, have you ? • . . You want to run away! 
Now this very instant ... If you stir ... 1 I 
command you to tell me . . . Oh ! Yes, I command 
you both*. . . By Hell ! 1 will knock down which- 
ever of you stirs first. How is it th&t this man 
wormed his way into my house Now, speak, look 
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Qtticonque ^mura, par la mort t je i'assomine. 
Comme est-ce que chez moi s'est introduit cet 
homme ? d 

£h ! parlez^ dcpechez, vite. promptement^ tot^ 

Sans rever. Veut-on dire ? 

Al. ifT Geo. Ah ! ah 2 

Geo. Le coeur me faiit. 

All. Je meurs. 

Aan. Je suis en eau : prenons un peu d’haleine ; 
II faut que jo m’dvente et quo je me promene. 
Aurais-je cfevine quand je Pai vu petit, 

Qu’il croitrait pour ceJa? Ciol ! que mon CtBur 
patit ! 

Je pcnse qu’il vaut mieux que de sa propre bouche 
Je tire avec douceur Taffaire qui me touche. 
Tdchons a modcrer notre ressentiment. 

Patience, mon coeur, doucement, doucement. 
Levez-vous, ct rcntrant, faites qu’Agnes descende. 
Arretez. Sa surprise en deviendrait moins grande: 
Du chagrin qui me trouble ils iraient Tayertir^ 

Et moi-meme je veux Taller faire sortir. 

Que Ton m’atteiide ici. 


Sc£:ne ITIa9 
Alain, Gbohgette 

Geo. Mon Dieu ! qu’il est terribL'^ ! 

Ses regards m’cntfait peur, mais une pcur horrible; 
Et jamais je ne vis un plus hideux chrctien. 

At.. Ce.^^onsieur Ta fSiche : je te le disais bien. 

Geo. Mais que diantre est-ce la, qu’avec taut de 
rudesse 

11 nous fait au logis garder notre maitrcsse ? 

D*ou vient qu'a tout le monde il veut ts^it la cacher, 
£t qu’il ue saurait voir personne en approcher ? 

Al. C’est que cette action le met en jalousie. 
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sharp, quici, n^ke haste, at Jhce, ^rithout hesitat* 
ing. Will you speak ? 


Al. and Geo. Ah ! ah 1 

Geo. I shall faint. 

Aii. 1 shall die. 

Arn. The sweat is pouring off me : 1 must take 
breath ; 1 must go out and cool myself. Could 1 
have thought^ when 1 knew him as^a little chap^ 
that it would come to this ? Heavens ! my heart 
is crushed ! I tliink it will be better gently to find 
out the truth about this miserable from her 

own lips. 1 must be patient^ and try to curb my 
anger : gently^ gently. Get up^ and go and tell 
Agnes to come down. No, stop. I will go to her 
myself : she will thus be more taken by surprise, 
for they would warn her of the temper I am in. 
>Vait here for me. 


• Scene 111 
Alaln, Georgette 

Geo. Good gracious ! It is terrible ! His very looks 
frightened me horribly; I never saw a more 
hideous Christian. 

Aii. That gentleman has made him aiigvi^: 1 told 
you so. • 

Geo. But why the deuce does he make us keep our 
mistress shut up in the house so brutally ? Why 
does he want to hide her so closely from all the 
world ; why can’t he bear to see anyone come 
near her ? • 

Al. Because that would make him jealous. 

» c 
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Geo. Mais d’ou^ien^qu'il est pris cette fautaiKie? 
Al. Cela vient . . . cela vient de ce qu"il est jaloux. 
Geo. Oiii; mais pourquoi Test-il.^ et pourquoi ce 
coiirroux ? 

Al. C'est que la jalousie . . . eutcuds-tu bien, 

^eorgette^ 

Est uue chose ... la . . . qui faitqu'on s*inquiete . . . 
Et qui chasse les gens d’autour d'une maison. 

Je in*en vais te bailler uno comparaison^ 

Afin de concevoir la chose davantage. 

Dis-moij n’est-il pas vrai^ quand tu tiens ton potage^ 
Que si quelque affanie venait pour en manger^ •* 
Tu serais en colere^ et voudrais le charger? 

Geo. Oui^ je comprends cela. 

Al. Cost justement tout comme ; 

La femme est en efiet le potage de Thomme ; 

Et quand un homme volt d’autres hommes parfois 
Qui veulent dans sa soupe aller treinper leurs doigts^ 
11 en montre aussitot une colere extreme. 

Geo. Oui ; mais pourquoi chacun n*en fait-il pas de 
meme^ 

Et que nous en voyous qui p: raissent joyeux 
Lorsque leurs femmes sont avec les biaux Monsieux. 
Al. C'est que chacun n’a pas cette amitic ^oulue 
Qui n’en veut que pour soi. 

Geo. S’ je n'ai la berlue^ 

Je le vois qui revient. 

Al. Tes yeux sont bons, c’est lui. 

Geo. Vois comme il est chagrin. 

Al. C’est qu'il a de I'ennui. 


SctNR IV 

Arnolphb^ AoNiss^ Alain^ Georgette 

Arn. Un certain Grec disait a I'empereur ^uguste^ 
Comme uLe instruction utile autant que juste^ 
Que lorsqu’une aventure en colere nous met, 
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Geo. But where aoes he get that idea? ^ 

Al. He gets it . . . he gets it because be is jealous. 

Geo. Yes; but why is b#? and why all this 
pother ? 

Al. Because jealousy . . . you Iiear it in mind. 
Georgette, is a thing . . . which . . , wbich^makes 
one uneasy . . . and which drives people away 
from round one’s house. You'll understand the 
thing better from this simple comparison. If a 
hungry fellow were to come and swsuilow your soup 
soon as you had it ready^ wouldn't you be angry 
and go for him ? Tell me, isn't that so? 

Geo. Yes, I understand that. 

Al. Well, it's exactly the same: a wife is just a 
man’s soup ; and when a fellow sees other fellows 
now and then, who wish to dip their fingers into 
his soup, he deeply resents it at once. 

Geo. Yes ; but why does not every one feel the 
same? some men seem happy enough when their 
wives are with other swells. 

Al. That 's because every one is not a glutton in afFec- 

^ tion, and wants to keep all for himself. 

Geo. If I 'm not bifhd he is coming back. 

Ai^ Your eyesore all right : it is he, 

Gko. See how miserable be looks. 

Al. Iliat’s because he is in a temper. 


Scene IV 

Arnolphe, Aones, Attain, Georgette 

Arn. a certain Greek said to the Emperor Augustus, 
(and it was as just a piece of advice as ft was useful) 
that when anything happened to put him in a rage, 
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Noub devons^ avaut tout^ dire notice aljphabet, 

Adn aue dans ce temps la bile se tempere^ 

Et qu on ne fasse rida que Ton ne doive faire. 

J*ai suivi sa le9on sur le sujet d'Agnes^ 

Et je la fais venir dans ce lieu tout expres, 
Sous^'pretexte d*y faire un tour de promenade^ 

Adn que les soup9ons de mon esprit malade 
Puissent sur le aiscoura la mettre adroitement^ 

Et lui sondant le coeur, s’eclaircir doucement. 
Venez, Agnci. Reiitrez. 


Sci:NE V 
Aknolphe^ Aon£:b 

Arn. La promenade est belle. 

Ao. Fort belle. 

Arn. Le beau jour ! 

Ag. Fort beau. 

Arn. Quelle nouvelle? 

Ag. Le petit chat est mort. ^ 

ARNj C'est dommage ; ^meis quoi ^ 

Nous sommes tous mortels^ et chacuii est pour soi. 
Lorsque j'ctais aux champs^ n’a-t-il point fait dt. 
pluie? 

Ao. Non. 

Arn. Vous ennuyait-ii? 

Ag. Jamais je ne m’ennuie. 

Arn. Qu*avez-vous fait encor ces neuf ou dix jours-ci P 
Ao. Six chemises^ je pense^ et six coiffes aussi. 

Arn. (ayant un pen Tdv<$.) Le monde^ chere Agncs^ est 
une etrange chose. 

Voyez la medisance^ et comme chacun cause : 
Quelques voiains m'out dit qu*un jeune homme in- 
connu 

^tait en mon absence a la maison veuu^ « 

Que vous a^viez souffert sa vue et ses harangues ; 
Mais je n'ai point pris foi sur ces mechantes langues^ 
Et j'ai Youlu gager que c’ctait faussement . . . 
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he ought^ hrslP of all^ to repeat the alphabet^ so 
that his anger might have time to cool, and in 
order that nothing might bc^done which ought not 
to be done. I have followed this advice in the 
case of Agnes, I have brought her out here under 
the pretext of taking a walk, and now, ifkay my 
unhappy suspicions be set at rest ! 1 will sound 

her heart as cleverly as I can, and try to make the 
conversation reveal the truth. — Well, Agnes. You 
two go in. a 


Scene V 
Arnoi^phk, Agnes 

Arn. It is pleasant out of doors* 

Ag. Very pleasant. 

Arn. What a fine day it is ! 

Ag. Very fine. 

Abn. Have you any news ? 

Ag, The kitten is deah. 

4hn. V^'hg^ a pity ; but it can't be helped. We are 
all mortals, and it's every one for himself. Has it 
rained while I have been in the country ? 

Ag. No. 

Abn. Do you feel dull ? 

Ag. I never feel dull. 

Arn. What have you done these nine or ten days? 

Ao. Six shirts and also six caps. 

Arn. (after thinking a little.) The world is a strange 
place, iRy dear Agnes. Every one taflfs scandal. 
Some neighbours have actually told me that a 
strange young man has been in my liou>'j, while 
I have been away, and that you allowed him to see 
you and talk to you ; but I did not believe their 
lying tongues. I wanted to bet thi^^ they falsely 
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Ag. Mon Dieu^ ne gagez pas : vous perdriez vraiment. 

Arn. Quoi ? c’est la VJrite qu'un homme . . . ? 

Ag. Chose sure. 

II n’a presque boug^ de chez nous^ je vous jure. 
Arn. (h part.) Get aveu qu'elle fait avec sincerite 
Me marque pour le moins son ingenuite. 

Mais il me semble^ Agnes, si ma memoire est bonne, 
Que j’avais defendu que vous vissiez personne. 

Ao. Oui ; ma^o quand je I’ai vu, vous ignoriez pour- 
quoi ; 

£t vous en auriez fait, sans doute, autant que moi. 
Arn. Peut-etre. Mais eniin contez-moi cette his- 
toire. 

Ao. Elle est fort ctonnante, et difficile a croire. 
J'ctais sur le balcon a travailler au frais, 

Lorsque je vis passer sous les arbres d'aupres 
Un jeune homme bien fait, qui rencontrant ma 
vue, 

D’une bumble reverence aussitot me salue : 

Moi, pour ne point manquer a la civilite, 

Je fis la reverence aussi de mon cotd. 

Soudain il me refait une autre reverence : / 

Moi, j’en refais de meme une autre en diligence ; 
Et lui d'une troisieme aussitot repartant, 

D'une troisieme aussi j*y repars'd Tinstant. 

11 passe, vient, repasse, et toujours de plus belle 
Me fait a ebaque fois reverence nou’^elle ; 

Et moi, qui tous ses tours fixement regardais, 
Nouvelle rdverence aussi je lui rendais : 

Tant que, si sur ce point la nuit ne fut venue, 
Toujours comme cela je me serais tenue, 

Ne vouiiint point coder, et recevoir Tenrui 
Qu*il me put estimer moins civile que lui. 

Arn. Fort bien. 

Ao. Jje lendemain, etant sur notre porte, 

Une vieille m'aborde, en parlant de la sorte : 

* Mon enfiwt, le bon Dieu puisse-t-il vous bdnir, 

Et dans tous vos attraits lons^mps vous maintenir ! 
11 ne vous a pas faite une belle persoiixie 



89 


sc. V.] THE SCHOOL FOR WIVES 
« % t 

Ao. Good graciotiS; don't bet: you would certainly 
lose. 

Arn. What ! it is true that a ftian . . . r 
Ag. Perfectly true. He has hardly stirred out of the 
house^ that I swear. 

Arn. (aside.) Such a candid confession at leaA shows 
her ingenuousness. But if 1 remember rightly^ 
Agnes^ I thought I had forbidden you to see any> 
one. 

Ag. Yes ; but you don't know why i saw him^ or 
you would assuredly have done exactly what 1 did. 

Arn. Perhaps. But tell me just what happened. 

Ag. It is a marvellous story^ and difficult to believe. 
I was on the balcony^ working in the open air^ 
when 1 saw a handsome young man pass under 
the trees close by. When he saw I noticed him 
he immediately made a low respectful bow, and, 
as 1 did not want to bo behindhand in the matter 
of civility I also curtseyed to him, in return. The 
next moment he saluted me again, and 1 returned 
it promptly. Ho soon bowed a third time and a 
• third tinie 1 instantly did the same. He went by, 
came again, and each time he passed he always 
^ saluted me afresh with a profound bow. I did 
#*not take my e3res off him all the time, and 1 
always returned his politeness, so if night had 
not fallen I should nave gone on continually: 
I did not wish him to think me a boor by my 
yielding to him in the matter of civility. 


Arn. Quite right. 

Ag. The next daj-, when I was standing at the door, 
an old jvoman came up to me, and said : ^ May 
the good God bless you, my child, ^nd preserve 
your beauty from decay ! He did not make you 
pretty that you should misuse the charms he 
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Afin de mal user des choses qu’il Vous donne ; 

Et TOU9 devez savoir que vous avez blesse 
Un cGBur qui de s’en^^^laindre est aujourd’hui force.’ 
Arn. (kpart.) Ah! suppot de Satan! execrable 
damnee ! 

Aa. ^ Moi^ j’ai blesse quelqu’un ! fis-je tout etonnee. 
— Oui^ dit-elle^ blesse, mais blesse tout de bon ; 

Et c’est rhomme qu’hier vous vites du balcon.’ 

— Helas ! qui pourrait, dis-je, en avoir ete cause ? 
Sur lui, sanj y penser, fis-je choir quelque chose ? 
— Non, dit-elle, vos yeux ont fait ce coup fatal, ^ 

Et c’est de leurs regards qu’est venu tout son mal. 
— He! mon DieuT ma surprise est, fis-je, sans 
seconde : 

Mes yeux ont-ils du mal, pour en donner au 
monde ? 

— Oui, fit-elle, vos yeux, pour causer le trepas, 

Ma fille, ont un venin que vous ne savez pas. 

En un mot, il languit, le pauvre miserable ; 

Kt s'il faut, poursuivit la vieille charitable, 

Que votre cruautd lui refuse un secours, 

C'est un homme a porter en terre dans deux jours. 
— Mon Dieu ! j’en aurais, dis-je, une d«tuleur bien 
grande. 

Mais pour le secourir qu’est-ce qu’il me demander 
— Mon enfant, me dit-elle, il nb Veut obtenir 
Que le bien de vous voir et vous entretenir : 

Vos yeux peuvent eux sen Is empeclHdr sa ruine, 

Et du mal qu’ils ont fait etre la medecine. 

— Helas ! volontiers, dis-je ; et puisqu’il est ainsi, 
11 peut, tant qu'il voudra, me venir voir ici.’ 

Anff. (it part.) Ah i sorcibre maudite, empoisonneuse 
d’alnes. 

Puisse I’enfer payer tes chari tables trames ! 

Ao. Voila comme il me vit, et re 9 ut guerison. 
Vous-meme, a votre avis, n’ai-je pas eu raison ? 

Et pouvais-je, apres tout, avoir la consci‘*nce 
De le laiss^r mourir faute d’une assistance, 

Moi qui compatis tant aux gens qu'on fait souffrir 
Et ne puis, sans pleurer, voir un poulet mourir } 
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gave you. I nAist tell you that you have wounded 
a heart which is now forced to complain.' 

Arn. (asideO Ah ! limb of Satan ! cursed witch ! 

Ao. ' Have I wounded anyone ? ' I cried in aftonish- 
ment. ^Yes, wounded/ said she, ^you have 
deeply wounded the man you saw from the balcony 
yesterday.' 'Alas!' cried I, 'how could I have 
done that? Did I let something fal'^on him, with- 
out knowing?' 'No,' said she, 'your eyes gave 
the fatal stroke : from their glances has come all 
his pain.' 'Ah! Good heavens!' I cried, ‘you 
surprise me greatly : is there some evii in my looks 
that can hurt people ? * ' Y es/ she replied, ‘ your 

eyes will be the death of him, my girl, for they 
have a poison of which you are ignorant. In fact, 
the poor fellow is wasting away ; and if you cruelly 
refuse him any help,' continued the Charitable old 
dame, 'he will be carried to the grave in a couple 
of days.' 'Good God !' I exclaimed, 'I should 
suffer tortures if ttat were so, but what can I do 
■ to helpdiim?' 'My child,' she replied, 'all he 
asks is but to have the happiness of a sight of you, 
and a talk with you. Only your eyes can stay his 
• •ruin, for they afS the medicine which can cure the 
disease they have caused.' ' Most willingly,' I said, 
' and since it is thus, he can come here as often as 
he wants to see me.' 


Akn. (aside.) Ah ! cursed sorceress ! poisoner of souls, 
may hell reward thee for thy charitable*sChemes ! 

Ao. That was why he came to see me, and was cured. 
Now, do you not think I was right ? flow could I 
have had the conscience, after hearing everything, 
to let him die for want of that help, I, |rho am sorry 
for every one who suffers, and cannot see a chicken 
die without weeping ? 
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Arn. (bas.) Tout cela u*est parti qiic d'utie amo 
innocente ; 

Et j'en dois accuserVion absence imprudcnte, 

Qui sans ^uide a laisse cette bonte de mceurs 
Exposee aiix aguets des ruses seducteurs. 

Je ct'aiiis que le pendard, dans ses voeux tcmeraircs^ 
Un peu plus fort que jeu n'ait pousse Jes affaires. 
Ac. Qu’ave»-vous ? Vous ^rondez, ce me semble^ un 
petit ? 

£st-ce que 6*est mal fait ce que je vous ai dit? 

Arn. Non. Mais de cette vue apprenez-moi «les 
suites^ 

£t comme le jeune homme a passe ses visites. 

Ao. Helas ! si vous saviez comme il etait ravi, 

Comme il perdit son mal sitot que je le vi^ 

I-iC present qu*il m'a fait d’une belle cassette, 

Et I'argent qu en out eu notre Alain et Georgette, 
Vous Taimeriez sans doute et diriez comme 
nous . . . 

Ahn. Oui. Mais que faisait-il etant seul avec vous ? 


Ao. 11 jurait qu'il m*aimait d’une amour saiisseconde, 
Et me disait des mots les plus gentils dir moudo, » 
Des choses que jamais rien ne peut egaler, 

Et dont, toutes les fois que je I'entends parler, ^ 
La douceur me chatouille et la aedans remue ' « 
Certain je ne sais quoi dont jo siiis toute emue. 
Arn. (it part.) O facheux examen d'un^ystere fatal, 
Ou rexaminateur souifre seul tout le mal ! 

(AAgn6s.) 

Outre tous ces discours, toutes ces gentillesses, 

Ne vous liaisait-il point aussi quelques caresses? 

Ao. Oh tftit ! il me pronait et les mains et^les bras, 
Et de me les baiser il ii'etait jamais las. 

Arn. Ne vous a-t-ii point pris, Agnes, quelque autre 
chose ? (La vo yant interdito. ) 

Ouf! 

Ao. lie ! ^1 m’a . . . 

Arn, Quoi ? 

Ao. Pris • . , 
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Arn. (to himself.) *A11 this comes but through her 
innocence ; my imprudent absence is to blame for 
it^ for 1 ought not to have left this simple-hearted 
girl without any helper^ exposed to the wiles of 
clever seducers. I fear the scoundrel has carried 
things somewhat beyond a jest^ with hii^ wild 
designs. 

Ao. What is the matter with you ? You seem rather 
vexed. Do you think I did wrong in acting as 1 
have told you ? • 

Arn. No. But tell me what followed when he saw 
you^ and what the young man did while he was 
with you. 

Ag. Ah ! if you knew how delighted he was, how ho 
lost his sickness as soon as 1 saw him, the present 
he made me of a pretty casket, and the money he 
gave our Alain and Georgette, you would certainly 
like him, and say, as we do . . . 

Arn. Yes. But what did he do when he was alone 
with you ? 

Ag. He swore he lovea me better than any one else 
jiad ever l^eeii loved, and said the prettiest things 
imaginable to me, things which nothing can equal, 
'-^nd which, every time 1 heard them spoken, thrilled 
^e with pleasure.* I felt something, 1 know not 
what it was, that coursed through me. 

Arn. (aside.) Oh ! what a miserable secret to un- 
ravel, wherein the enquirer suffers alone all the 
pain ! (To Agnes.) Besides all this talk, and all 
these compliments, did he not also caress you 

Ag. Oh evef so much ! he took my hands ^aid arms 
and kissed them as though he would never tire. 

Arn. Did he not take anything else from you, 
Agnes ? (Seeing her hesitate.) Ah ! 

Ao. Yes ! he . . . 

Ahn. What ? 

Ao. Took . , . 
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Abn. Euh ! 

Ag. IjO . . . 

Ahn. • Plait-il ? 

Ao. Je n'ose, 

£t vous vous fSicherez peut-etre contre moi. 

Abn.* Non. 

Ag. Si fait. 

Arb. Mon Dieu^ non ! 

Ag. Jurez done votre foi. 


Arn. Ma fo»* soit. 

Ag. 11 ni'a pris . • . Vouz serez en cc^ere. 

Arr. Non. 

Ag. Si. 

Arn. Non^ non, non, non. Diaiitre ! que de mystere ! 

Qu*est-ce qu'll vous a pris ? 

Ao. II . . . 


Arn. {k part.) Je souffre en damne. 

Ao. II m’a pris le ruban que vous m'aviez donnd. 

A vous dire le vrai, je n*ai pu m*en defendre. 

Arn. (reprenanthaleine.) Passe pour le ruban. Mais 
je voulais apprendre 

S*il ne vous a rien fait que vous baiser les bras. 

Ao. Comment? est-ce qu'on fait d'autre^ choses? , 


A RN. Non p^s. 

Mais pour guerir du mal qu’irait qui le posBcde,t 
N'a-t-il point exige de vous d'autre remede ? 

Ao. Non. Vous pouvez juger, s’il or eut demande^ 
Que pour le secourir j'aurait? tout accord^?. 


Arn. Grace aux boiitos du Ciel, j'eii suis quitte a bon 
compte : 

Si j’yvStombe plus, je veux bien qu'ont,m’affronte. 
Chut. De votre innocence, Agnes, e’est un eifet. 
Je ne vous en dis mot : ce qui s'est fait est fait. 

Je sais qu’en vous flattant le galant ne desire 
Que de vous abuser, et puis apres s'en ,rire. 

Ao. Oh ! point : il me Pa dit plus de vingt fois k 
moi. 

Arn. Ah ! vous ne savez pas ce que e'est que sa foi. 
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Abn. Oh ! 

Ag. The . . . 

Abn. What did you say ? *♦ 

Ag. 1 dare not : you may be vexed with me. 

Arn. No. 

Ag. Yes, you will. 

Arn. Good heavens^ no ! 

Ag. Swear you won't. 

Arn. I swear it. 

Ag. He took my . . • You will be angary. 

Abn! No 

Ag. Yes. 

Arn. No, no, no, no. The deuce, why this mystery? 
What did he take away from you ? 

Ac. He . . , 

Arn. (aside.) 1 suffer the tortures of the damned. 

Ao. He took from me the ribbon you gave me. To 
tell you the truth I could not defend myself. 

Arn. (taking breath.) Never mind the ribbon. But 1 
want tc know if he did not do anything to you but 
kiss your arms. * 

A<t. What d 9 you mean ? Is there anything else that 
can be done ? 

AHn. No, no. But did he not exact any other 
i^emedy from you'^to cure the illness he said he 
had? 

Ao. No. You c)ii guess that if he had asked anything 
else of me to help him I would have given him 
everything. 

Ahn. Thank Heaven ! 1 have come off cheaply : if I 
fall into the same mistake again, may 1 have all 1 
deserve. ^ Nonsense. This comes of ydjr inno- 
cence, Agnes. I will not say a word. What is 
done is done. I know that in flattering you the 
dandy had no other wish than to deceive you and 
then afterwards to laugh at you. 

Ag. Oh ! no. He told me it was not tha^ a score of 
times. 

Arn. Ah ! You do not know whether he can be 
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Mais eiiiin appreiiez qu’accepter iies cassettes^ 

Et de ces beaux blondins ecouter les sorncttes^ 

Que se laissor par a forces de langueur^ 

Baiser ainsi les mains et chatouiller le coeiir, 

Est nil pecho mortel des plus gros qu'il se fasse. 

Ag. IJn peche, dites-vous? Et la raison, de grace? 
Arn. Iai raison? [^a raison est Tarret prononce 
Que par cos actions le Ciel est conrrouce. 

Ag. Courroune ! Mais pourquoi faut-il qu*il s'en 
courrouce ? 

C'est une chose, hclas ! si plaisante et si douce*: 
J*admire quelle joie on goute a tout cela, 

Et je ne savais point encor ces choses-la. 

Arn. Oui, c*est un grand plaisir que toutes ces 
tendresses, 

Ces propos si gentils et ces douces caresses ; 

Mais il faut le gouter en toute honnetete^ 

Et qu*en se mariant le crime en soit ote. 

Ag. N'est-ce plus un peche lorsque Ton se marie ? 
Arn. Non. 

Ag. Mariez-moi done prodiptement, je vous prie. 
Arn. Si vous le souhaitez, je le souhaite fussi^ 

Et pour vous marier on me revolt ici. 

Ag. Est-il possible ? ^ 

Arn. Oui. • * ^ 

Ag. Que vous me ferez aise ! 

Arn. Oui, je ne doute point que l’«bymen ne vous 
plaise. 

Ag. Vous nous voulez, nous deux . . . 

Arn. Rien de plus assure. 

Ag. Que, si cela se fait, je votis caresserai ! 

*• 

Arn. He ! la chose sera de ma part reciproque. 

Ag. Je ne reconnais point, pour moi, quand on se 
moque. 

Parlez-vous tout de bon ? ^ 

Arn. ^ Oui, vous le pourrez voir. 

Ag. Nous serons maries ? 

Arn. Oui. 
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trusted. But u^ver mind^ y.ou must understand 
that to accept caskets^ and Jisteii to tho chatter of 
these line sparks, to let thiiii kiss your hands 
after their languishing manner, and thrill your 
heart, is a mortal sin, and one of the ^rreatest you 
can commit. J 

Ag. a sin, do you say? And why, pray? 

Arn. Why ? Because it is common knowledge that 
Heaven is oifended by such actions. 

Ao. Offended ! But why should it he emended? It 
is so enticing, alas ! and so sweet ! I am ravished 
hj^the pleasure it gives : J never knew the taste of 
all these delights before. 

Arn, Yes, all these caresses, these pretty speeches, 
these soft endearments are doubtless pleasing ; but 
you must enjoy them in an honest way, and when 
you arc married the wTong in them is taken away. 

Ag. Is it no longer wrong when one is married ? 

Akn. No. 

Ag. Then marry me at once, 1 implore you. 

Arn. If you wish it, I wish it also; 1 have come 
back here to marry you. 

Af 4 Is it possible ? 

Arn. Yes. i.» 

Adf. How happy you will make me ! 

Arn. Yes, 1 do not doubt that marriage will delight 
you. 

Ag. You want us both . . . 

Arn. Nothing is more true. 

Ao. Then, if this is really to take place, 1 will embrace 
you ! ► » 

Akn. £h ! 1* will do the same to you. 

Ao. I never can tell when people are mocking at me 
Are you really in earnest ? 

Arn. Yes, y\)u shall see I am. 

Ag. We shall be married? ^ 

Arn. Yes. 
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Maib quuiid ? 

Des ce soir. 


Cela vous fait done rire ? 


Ao. 

Arn. 

Ao. (riant.) Des ce aoiV? 

Arn. Des ce soir. 

Ao. Oui. 

Arn. ^ Vous voir bien contente est ce que je desire. 
Ao. Helas ! que je vous ai grande obligation^ 

£t qu*avec lui j’aurai do satisfaction ! 

Arn. Avec qui ? 

Ao. Avec ...» la. 

Arn. La . . . : la n’est pas mon compte. 

A choisir nn mari vous etes un peu prompte. * 
C'est un autre^ en un mot^ que je vous tiens tout 
pret, 

Et quant au Monsieur^ la. Je pretends, s’il vous 
plait, 

Dut le mettre au tombeau le mal dont 11 vous berce, 
Qu'avec lui desormala vous rompiez tout commerce ; 
Que, venant au logis, pour votre compliment 
Vous lui fermiez au nez la porte bonnetement ; 

Et lui jetant, s'il heurte, un gres par la fenetre, 
L’obligiez tout de bon a ne plus y paraitre. 
M’entendez-vous, Agnes ? Moi, cache ^ans uu coin, 
De votre precede je serai le temoin. 

Ao. Las ! il est si bien fait ! 0*est ... v 

Arn. «Vh ! que de langqge ! 

Ao. Je n’aurai pas le coeur ... 

Arn. Point da J)ruit davantage. 

Montez la>haut. 

Ao. Mais quoj voulez-vous . . . .^ 

Ahn. C’est assez, 

Je suis maitre, je parle : allez, obeissez. 


rsjf i>U HKOOMO AOl'B. 
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Ao. But when ? 

Arn. This very evening*. 

Ao. (laughing.) This very evening? 

Arn. This very evening. That makes you laugh ? 

Ao. Yes. 

Arn. What I want is to see you very happy. ** 

Ao. Ah ! how thankful I am to you, and how happy 
I shall be with him ! 

Arn. With whom ? 

Ao. With . . . him. ^ 

Arn. Him ... 1 am not reckoning for him. You 
are rather quick in choosing a husband. I have 
another in view whom I have quite ready for you. 
As to that gentleman, you must please und'^rstand 
that, no matter if the illness he prattles to you 
about leads him to the grave, you must henceforth 
cease all communication with him. When becomes 
to this house you must welcome him by slamming 
the door in his face ; and, if he knocks, you must 
throw a chunk of sandstone at him from the win- 
dow. Once for all, he must never be allowed here 
again. Ho you hear me, Agnes ? I shall be hid in 
a corner, nnd shall see what you do. 

A6. Alas ! he is so handsome ! It is . , . 

No more of tlhVj ! 

Ao. I shall not have the heart . . . 

Arn. fro up-steira ; 1 will not have any more now, 

Ac. But, do you really , . . ? 

Arn. That is enough. I am master. Go, I tell you, 
do as you are told. 

I 

sno of the sxcond act. 


D 
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ACTE III 

r 

SciSiNE 1 

' Arnolphe, AoNfes, Alain, Georgette 

Arn. Oui, tout a bien cte, ma joie est sans pareille : 
Vous avez la suivi mes ordres a merveille, 
Confondu d'i tout point le blondiu seducteur, 

Et voila de quo! sert un sage directeur. 

Votre innocence, Agnes, avait e'te surprise. * 
Voyez sans y penser on vous vous etiez mise : 

Vous enfiliez tout droit, sans mon instruction, 
lie grand chemin d’enfer et de perdition. 

De tous ces damoiseaux on sait trop les coutumes : 
Ils ont de beaux canons, force rubans et plumes, 
Grands cheveux, belles dents, et des propos fort 
doux ; 

Mais, comnie je vous dis, la griffe est la-dessous ; 
Et ce sont vrais Satans, doiit la gueule alteree 
De riionneur feminin clierchb a faire curee, 

Mais, encore une fois, grace au soin apporte, 

Vous en etes sortie avec honnetetd. 

L'air dont je vous ai vu lui jeter cette pierre, 

Qui de tous ses dcsseins a mis I^aspoir par terre, o, 
Me confirme encor mieiix a ne point diffdrer 
l^s noces ou je dis qu’il vous faut preparer. 

Mais, avant toute chose, il er^t bon de vous faire 
Quelque petit discours qui vous soit salutaire. 

Un siege au frais ici. Vous, si jamais en rien . . . 

Geor. Dfi ioutes vos 1c9ons nous nous sopviendrons 
bien. 

Cet autre Monsieur la nous en faisait accroire ; 
Mais ... 

Al. S'il entre jamais, je veux jamais ne boire. 

Aussi bien est-ce un sot : il nous a rautre fois 
Donne deux dcus d'or qui n'etaient pas de poids. 
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ACT III 

Scene I 

Arnolphe^ Aones, Alain, tiEOROKTTi*? 

Ahn. all lias ^one well, and 1 am higfhly pleased. 
You have carried out my wishes in this matter to 
perfection, and nonplussed the youji^ seducer at 
every point. Now you know what it is to have a 
>lise counsellor. Your innocence, Agnes, would 
have misled you. See what a position you would 
have put yourself in, without intending it : deprived 
of my advice, you were pacing rapidly down the 
hroad road to hell and perdition. I know too well 
the methods of these fops : they have handsome 
frills, plenty of ribbons and plumes, abundant 
locks, fine teeth and a very smooth tongue ; but, 
as 1 told you, the cloven foot is underneath. They 
are veritable demons, whose debased appetites seek 
to batten on the hofiour of women. Hut this time, 
thanks the care taken, you liavc escaped from 
them with your virtue. 1 saw, by the way in 
* which you threw him that stone, that you da>hed 
^ »all his projects t.frthe earth, and it confirms more 
strongly than ever my determination not to put off 
the marriagp for which 1 told you to get ready. 
But, first of all, it is necessary T should have a little 
talk with you, which will be good for you. Bring 
a chair out, in tlie open. As for you, if ever in 
anything . . . 

Geo. We .jhall take good care to rememt^Ti all your 
instructions. That other gentleman imposed on 
us ; but . . . 

Al. If he ever comes in again, may J never drink 
another drop. Besides, he is a regular knave : he 
gave us two crowns, the other day,* which were 
under weight. 
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Arn. Ayez done pour souper tout ce que je desire ; 
Et pour notre contrat^ comme je viens de dire^ 
Faites venir ici^ Tu^ ou Tautre^ au retour, 

Le notaire qui loge au coin de carcefour. 


Sc^iNE IF 

AuNOIiPUE, Aon^ls • 

Arn. (asflis). Agnes, pour m’ecouter, laissez Fa votre 
ouvrage. 

I^vez un peu la tete et tournez le visage : 

I^a, regardez-moi la durant cet entretien, 

Et jusqu'au moitidre mot imprimez-le-vous bieri. 

Je vous epouse, Agnes ; et cent fois la journee 
Vous devez bciiir Theur de votre destinee, 
Contempler la bassesse ou vous avez ete, 

Et dans le menie temps admjrer ma bont^, 

Qui de ce vil etat de pauvre villageoise 
Vous fait monter au rang d'hoiiorable bourgeoisc 
Et jouir de la couche et des embrassements ^ 
D'un homme qui fuyait tous ces engagements, 

Et dont a viiigt partis, fort cafl&bles do plaire, ■ « 
Le ccBur a refuse Thonneur qu'il vous veut faire. 
Vous devez toujours, dis-je, avoir devant les yeux 
peu que vous etiez sans ce noeud glorieux, 

Afin que cet objet d’autant mioux vous instruise 
A meriter I'^tat ou je vous aurai mise, 

A toujours vous connaitre, et faire qu'a jamais 
Je pui^se me louer de Tacte que je fais. r 
Le mariage, Agnes, n’est pas un badinage : 

A d’aust^res devoirs le rang de femme engage, 

Et vous n'v moiitez pas, a ce que je pretends. 

Pour etre libertine et prendre du bon tennps. 

Votre sexo n’est la que pour la ddpendance : 

Du cote de la barbe est la toute-puissance, 

Bien qu’on soit deux moities de la socidte. 



«3 


■c. n.] THE SCHOOL FC?R W*VES 

» 

Ark. Go and prepare for supper everything 1 asked, 
and bring here, one or the (^her of you, when you 
return, the notary who lives at the corner of the 
market-place : 1 want him for our contract, of 
which 1 spoke just now. * 


Scene II 
Ahnolphe, Agnes 

Arn. (aeated). I^avc your work, Agucs^ and lislen to 
me. Lift your head a little, and turn your face 
round. There, look at me like that throughout 
this interview^ and take to heart the least word. 

I am going to marry you, Agnes ; and you ought 
to bless the good luck of your fate, contemplate the 
low estate from whence you sprang, and at the 
same Lime admire my goodness, which, from the 
mean condition of a^poor village lass, has uplifted 
you to the rank of a respected citizen's wife. You 
will share the bed and enjoy the caresses of a man 
,iwho has hitherto avoided all such entanglements, 
whose heart has refused to a score of desirable 
* women the honour he proposes to do you. You 
should always, I say, have before your eyes the 
humble condition in which you would have been, 
save for this exalted match, in order that the 
remembrance of that condition may the better 
teach yon to deserve the estate in which I have 
placed you. You must always remember owho you 
are, and fio act that I shall never have cause but to 
congratulate myself on the step I took. Marriage, 
Agnes, is no light matter ; a wife’s position compels 
her to serious duties, and remember, I do not raise 
you to tifis condition in order that you may be giddy 
and have a good time. Your sex enters into this 
state but to be dependent : all authority is on the 
side of tbp beard. Although society is divided into 
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Ces deux moities pourtant u*ont point d*egalite : 
L'une est moiti^ supreme et I’antre subalterne ; 
L*une en tout est soumisc a I'autre qui gouveriie ; 
£t ce que le soldat^ dans sou devoir iustruit^ 
Moii^re d'obeissauce au chef qui le conduit^ 

Le valet a son maitre, un enfant a son pere^ 

A son superieur le moindre- petit Frere^ 

N*approche point encor de la docilite^ 
fit de I'obq^sance, et de rhumilite, 
fit du profond respect ou la femme doit etre 
Pour son mari^ son chef^ son seigneur et'sou 
maitre. 

Lorsqu*il jette sur elle un regard serieux^ 

Son devoir aussitot est de baisser les yeux, 
fit de n*oser jamais le regarder en face 
Que quand d’un doux regard il lui veut faire grace. 
C’est ce qu'entendent inal les femmes d’aujourd'liui ; 
Mais ne vous gatez pas sur Texemple d'autrui. 
Gardez-vous d'imiter ces coquettes vilaines 
Dont par toute la ville on cliante les fredaines^ 
fit de vous laisser prendre aLx assauts du malin^ 
C'est-a-dire d'ou ir aucun jeune blondiu^ 

Songez qu’en vous faisant moitie de ma persoun.e, 
C'est mon honneur^ Agnes^ que jo vous abandonii\ ; 
Que cet honneur est tendre e1«se blesse de peu 
Que sur un tel sujet il ue faut point de jcu ; 
fit qu’il est aux enfers des chaudieres bouillantcs 
Oil Poll plouge a jamais les femmes* mal vivantes. 
Ce que je vous dis la ne sont pas des chansons ; 
fit vous devez du coeur devorer ces legons. 

Si votre ame les suit^ et fuit d'etre coquette, 
fille spai toujours, comme uii lis, blanche et nette ; 
Mais s’il faut qiiVi Thoimeur elle fasse un faux 
bond, 

fille deviendra lors noire comme un charbon ; 

Vous paraltrez a tons un objet effroyable, 
fit vous irez un jour, vrai partage du difiile, 
Bouillir dans les enfers a toute eternite : 

Dont vous veuillo garder la celeste bonte ! 

Faitea la reverence. Ainsi qu'une novipe 
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two halves^ these two halves^ nevertheless^ are not 
equal; the one is the upper half and the other 
lower ; the one is in subjectit)n in everything to the 
other which governs. The obedience that the well- 
drilled soldier shows to the chief who leads )|im^ the 
valet to his master^ a child to his father^ the novice 
amongst monks to his superior^ is not even to be 
compared with the docility, obedience, humility 
and profound respect whicn the wife should show 
towards her husband, her chief, her* lord and her 
Piaster. When he looks seriously at her she ought 
instantly to lower her eyes, and not dare to look 
in his face until he chooses to favour her with a 
tender glance. Wives, now-a-days, understand 
these matters superficially, but you must not be 
spoiled by the examples of others. Take care you 
do not imitate those wicked coquettes about whose 
pranks the whole city chatters, and do not let your- 
self be taken by the assaults of the evil one, that is 
to f !iy, do not listen to any young blade. Remember 
that you are the other half of my person : it is my 
own honour, Agnes, 1 leave with you ; and this 
honour Is sensitive, is easily wounded, and is of 
0 such a nature as cannot be trifled with. Wives 
who lead bad lives are plunged in boiling caldrons 
* in hell for ever, *What I tell you is not nonsense ; 
you must learn these lessons by heart. If you 
follow them* and avoid being a coquette, your soul 
will always remain pure and white as a lily. But 
if you forfeit honour it will become as black as coal ; 
everyone will look on you as a hideous object, and 
you will go to the devil as his rightful ^rey, there 
to boil'* in hell through all eternity. ’•May the 
goodness of heaven keep you from this ! Make a 
curtsey. Since novices in a convent should know 
their office by heart, so should those entering upon 
the married state know theirs. 1 have here in my 
pocket a valuable document (he rises sp) which will 
teach you the office of a wife. I do not know the 
author of it, but he is some good soul ; and I want 
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Par coBur dans le convent doit savoir son office, 
Itlntrant au mariage il en faut faire autant ; 

Et voici dans ma p<?ohe un ecrit important 
(II se Uve.) 

Qui^vous enseignera Toffice de la femme. 

J'en ignore Tauteur^ mals c’estquelque bonne ame ; 
Et je veux que ce soit votre unique entretien. 
Tenez. Voyons un peu si vous le lirez bien. 

AoHltB lit. 

LES MAXIMES DU MARI AGE 
ou 

LES DEVOIRS DE LA FEMME MARINE, 

▲VSO SON BXBRGXOR JOUKNALTRU 
PRKMltRK MA^XIUB 

Celle qu'un lien honnete 
Fait entrer au lit d’autrui. 

Doit se mettre dans la tcte, 

Malgre le train d’aujourd'fiui, 

Que Thomme qui la preiid^ ne la prend qve pour lui. 

Ahn. Je vous expliquerai ce que cela veut dire ; ^ 

Mais pour Theure presente il i/B faut rien que liro.* 

AoKiis poursuit. . 

DKUXltMX MAXIMS 

Elle ne se doit parer 
Qu’autant que peut desirer 
Le imfi qui la possede : 

C'est lui que touche seul le soin de sa beautd ; 

Et pour rien doit ctre comptc 
Que les autres la trouvent Jaide. 

TROZSitMB MAXIMB 

Loin ces e'tudes d’ceillades, 

Ces eaux, ces blancs, ces pommados. 
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it to be your sole recreation. Come. Let ii8 Ree if 
you can read it at all well. 


Agnxb reads. 

THE MAXIMS OF MARRIAGE 

OH 

THE DUTIES OF THE MARRIED WOMAN, 

WITH HKR DAILY LKSSON 
rinST MAXIM 

She who shares the bed of another in lawful bonds, 
should be careful to remember, in spite of the way 
of the world nuw-a-days, that the man who marries 
her, marries her but for himself. 

« 

N. I will explain to you what that means ; but for 
the present, it is only necessary that you should 
■ read it. • 


AdKKs gocB on. 

HKOOND MAXIM 

She must not dress herself in any other way than the 
husband who possesses her desires : the care of her 
appearauce concerns him alone ; and il *is of no 
moment should others think her ugly. 


THIRD MAXIM ^ 

She must put far from her the study of tender looks, 
washes, paint, pommades, and the thousand in- 
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Et mille ingredients qui font des teints fleuris ; 

A Vhouneur tons les jgurs ce sout drogues mortelles ; 
£t les soins de paraitre belles 
Se prennent peu pour les maris. 


QUATRIKMie MAXIMK 


Sous sa coiffe^ eu sortant^ comme rhonneur Tordonne, 
11 faut que de ses yeux elle etouffe les coups ; 

Car pou:(; bion plaire a son cpoux^ 

Elle ne doit plaire a personue. 


CIKQUldilCK MAXIMS 

Hors ceux dont au mari la visite se rend« 

La bonne regie defend 
De recevoir aucune atne : 

Ceux qui^ de galante humeur^ 

N'ont affaire qu'a Madame, 

N'accommodent pas Monsieur. 

max;tmk 

11 faut des presents des hommes 
Qu'elle se defende bien ; ^ 

Car dans le siecle ou nous sunimes. 

On ne donne rien pour rien^ 

BEFTI^MS IkTAXlME 

Dans ses meubles, dut-elle en avoir db reniiui, 

II ne faut ecritoire^ encre^ papier^ ui plumes : 

Le mari doit, dans les bonnes coutumes, 
Ecrire tout ce qui 8*ecrit cbez lui. 

nUlTI^MS maxim R 
Ces societc^s dereglees 
Qu’on nomme belles assemblees 
Des femmes tous les jours corronipcnt les osprits : 
En bonne politique on les doit inter dire ; 

Car c*est la que Ton conspire 
Centre les pauvres maris. 
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^redients that make rosy cheeks : these are drugs 
always fatal to honour ; and the desire to appear 
beautiful is rarely inspired* for the sake of the 
husband. 


FOURTH HAXIM 

Virtue ordains that when she goes out she should hide 
under her hood the wounding glances her eyes might 
give ; for, she best pleases her husbi^id when she 
does not please anyone else. 


FIFTH MA^XIV 

Good form forbids her to receive any one other than 
those who come to visit her husband ; those who, 
gallantly inclined, have business but with Madam, 
are not agreeable to Monsieur. 


s1\th maxim 

She must not on any account take presents from 
nien ; for, nowadays, nothing is given for nothing. 


9 SEVENTH MAXIM 

Though she tind the restriction irksome, she should 
not be allowed to have among her belongings desk, 
ink, paper, nor pens ; it is eminently desirable that 
the husband should write all that is written in his 
house. A * ’ 


KIUUTH MAXIM 

Those rowdy meetings, called fashionable assemblies, 
always MTorrupt the minds of women. In com- 
mon prudence they should be forbidden, for con- 
spiracies are there hatched against poor husbands. 
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NiinniiMv MAXIMS 

Toiite femme qui veuf a Thonneur se voucr 
Doit se defendre de jouer, 

Com me d*une chose funeste : 

^ Car le jeu^ fort decevant^ 

Pousse une femme souvent 
A jouer de tout son reste. 

^ DIXliMB MAJLIMB 

Des promenades du temps^ 

Ou repas qu'on donna aux champs^ 

11 ne faut point qu’elle essaye : 

Selon les prudents cerveaux, 

Le mari^ dans ces cadeaux^ 

Est toujours celui qui paye. 

ONZitMB MAXIMS 


Arn. Vous aclicverez seule ; et^ pas a pas. tautot 
Je vous expliquerai ces chos^s comme il faut. 

Je me suis souvenu d’une petite affaire * 

Je n’ai qu'un mot a dire^ et ne tarderai guere. 
Kentrez^ et conservez ce livre cherement. ^ 

Si le Notaire vient^ qu'il m’aUsnde un moment. , 


Sc^NG III 

Arnolphe 

I' ' 

Arn. Je ne puis faire mieux que d'en fairb ma femme. 
Ainsi que je voudrai, je tournerai cette Ikme ; 
Comme un morceau de cire entre mes mains elle est^ 
£t je lui puis donner la forme qui me plait. 

II s'en est peu fallu que, durant mon aoAence^ 

On lie m’Adt attrapd par son trop d'innocence ; 

Mais il vaut beaucoup mieux, a dire vdrite^ 

Que la femme qu'on a peche de ce cot^. 
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NINTH UAXTM 

Every woman who wishes to dedicate herself to virtue 
should shun gambling as thS plague: for play is 
very enticing^ and often leads a woman to risk her 
last stake. • 


TENTH MAJCIU 

She should not frequent public promenades or picnics : 
wife brains aver that it is always the husband who 
pays the reckoning. 


ELEVUNTH MAXlli 


Ahn. Vmu shall finish by yourself; and, shortly, I 
will explain these things to you properly, step by 
step. I have just remembered a little business 1 
have to se^ after. I have only a word to say, and 
shall not be long. Go in, and keep that book 
carefully. If the jiotary conies, he must wait a 
Womeiit for me. 


Scene 111 
Arxolphk 

Arn. 1 cannot do better than make her my ^ife. I 
shall mould her nature exactly as I desire. She is 
like a piece of wax in my hands, and I shidl be able 
to give her the form that pleases me. It very 
nearly happened, during my absence, that she was 
tricked away from me, through her excels of inno- 
cence ; but, in truth, it is very much better that a 
wife should err on that side. The remedy is easy 
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De ces sortes d'erreurs le remede est facile : 

Toute personne simple aux lemons est docile ; 

Et si du bou chemii on Ta fait ecarter^ 

Deux mots incontinent Vy peuvent rejeter. 

Maif« une femme habile est bien une autre beto : 
Notre sort ne depend que de sa seule tete ; 

De ce qu'elle s’y met rien iie la fait gauchir^ 

Et nos enseignenients ne font la que blanchir : 

Son bel esprit lui sert a railler nos maximes^ 

A se faire ‘oouvent des vertus de ses crimes, 

Et trouver, pour venir a ses coupables fins, 

Des detours a duper Tadresse des plus fins. * 
Four se parer du coup en vain on se fatigue : 

Une femme d*esprit est im diable en intrigue ; 

Et des que son caprice a prononcc tout bas 
Uarret de notre honneur, il faut passer le pas ; 
Beaucoup d’hounetes gens en pourraient bien que 
dire. 

Endn, mon dtourdi ifaiira pas lieu d*en rire. 

Far son trop de caquet il a ce qu'il lui fant. 

Voila de nos Fran(;ais rordinaire defaut : 

Dans la possession d'line bonne fortune, 

Le secret est toujours ce qui les importune; 

Et la vanite sotte a pour eux tant d'appas, 

Qu'ils se pendraient plutot que de ne causer pas.^ 
Oh ! que les femmes sent du liable bien tentoes . 
Lorsqu'elles vont choisir ces tctes event^es, 

Et que . . . ! Mais le voici . . . C,achons-nous tou- 
jours bien 

Et decouvrons un peu quo! chagrin est lo sien. 


* ' Sc^:nk TV 

FIokagk, Armolpiik 

IJoR. Je reviens de choz vous, et le destit^ me montre 
Qu’il n'a«pa9 resolu que je vous y rencontre. 

Mais j’irai tant de fois, qu’enfin quelque moment . • • 
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for that kind of error : all simple people are easy 
to teach ; and^ if she is led away from the right 
path^ two words would soom bring her back to it 
again. But a clever woman is simply another kind 
of animal : our fate depends solely on her when 
she has made up her miiid^ nothing can move her^ 
and our precepts glance off her : her clever wit is 
employed in jeering at our maxims^ often makes 
crimes into virtues^ and^ in order to achieve her 
guilty ends, pursues devious paths whrW;h baffle the 
ingenuity of the most dexterous. A man labours 
iri'vain to ward off her blows : a clever woman is a 
devil at intrigue ; and when her caprice has decreed 
that our honour shall fall, fall it must. Many 
worthy men can tell just the same story. How- 
ever, my young blade shall not have occasion to 
gibe. His trick of chattering has met with its 
reward. That is our common fault : 'when French- 
men have a pleasant intrigue on the way the secret 
always annoys them ; silly vanity has ton much 
power over them, and they would hang themselves 
rather than not pratt/e. Oh ! the dovil must utterly 
possess weynen when they choose these empty heads, 
and . . . ! But here he comes. , , . 1 must dis- 
femble as much as possible and try to find out how 
^ipoi’tified he is, 


. Scene TV ^ ^ 

Hokack, Arnot.phk 

lion. 1 hay; come back from vour house; it seems 
that fate is determined 1 shall not mee^ you there. 
Nevertheless I shall go so many times that at last, 
some time . . . 
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Arn. He ! mon Dieu ! n’entrons point dans ce vain 
compliment : 

Rien ne me fache tdat quo ces ci^remonies ; 

Et si 1*011 m*en croyalt^ elles seraient baunies. 

C’esi** iin maudit usage ; et la plupart des gens 
Y perdent sottemeut les deux tiers de leur temps. 
Mettons done sans fa9ons. He bien ! vos amourettes? 
Puis-je^ seigneur Horace^ apprendre ou vous en etes? 
J*e'tais tantot distrait par quelquo vision ; 

Mais depuYs la-dessus j*ai fait reflexion : 

Oe vos premiers progres j 'admire la vitesse^ , 

£t dans I'evenement mon ame sinteresse. 

Hor. Ma foij depuis qii*a vous s’est decouvert mon 
coeur, 

II est a mon amour arrive du malbeur. 

Arn. Oh ! oh ! comment cela? 

Hor. La fortune cruelle 

A ramene des champs le patron de !a belle. 

Arn. Quel malheur ! 

Hor. Kt de plus, a mon tres-grand regret, 

II a su de nous deux le commerce secret. 

Arn. D’ou, diantre, a-t-il sitot appris cette aventiire ? 
Hor. Je iie sais ; mais enfln e'est une chese sure. 

Je pensais aller rendre, a mon heure a peu pres.^ 
Ma petite visite a ses jeunes attraits, 

Lorsqiie, changeant pour moi'Vle ton et de visag.v 
Et servante et valet m’ont bouebe le passage, 

Et d*un * Retirez-vous, vous nous importunez,* 
M'ont assez rudement ferm«» la porte au nez. 

Arn. La porte au nez ! 

Hor. Au nez. 

Arn. chose est un peu forte. 

Hor. J'ai voulu leur parler au travers do la porte ; 
Mais k tons mes propos ce qu’ils ont rdpondu, 

C'est ; ^ Vous n'entrerez point, Monsieur Ta defend u. 
Arn. Ils n'ont done point ouvert.^ 

Hor. Non. Et de la feuetre 

Agnes m*«a conflrme le retour de ce maitre, 

En me chassant de la d*un ton plein de fierte, 
Accompagnd d'un gres que sa main a jete. 
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Arn. Come, my friend, do not let us begin these vain 
compliments : nothing wearies me so much as these 
ceremonies, and, if I might have my way, they 
would he abolished. It is a bad custom, and most 
men foolishly waste two-thirds of their tim« in it. 
Let us put our hats on, then, without any more 
ceremony. Ah, well ! your love-affairs? Can 1 
learn how they proceed. Seigneur Horace ? 1 was 

distracted by other thoughts before ; but since then 
1 have thought about you. 1 admire* the rapidity 
o^your early attempts, and 1 am interested in the 
issue. 

Hon. Ah ! since 1 opened my heart to you the course 
of my love has not run smooth. 

Arn. Oh ! oh ! how is that ? 

Hor. Cruel fortune has brought back from the country 
my fair one’s guardian. 

Arn. What a misfortune ! 

Hor. And further, to my very great regret, he has 
learnt of the secret iptercourse between us. 

Arn. How the deuce did he learn of this affair so soon ? 

Hor. 1 do not know ; but I can assure you there is no 
doubt about it. 1 was going to pay my little visit 
to this charming girl at my usual hour, when both 
,iaaid and valet stopped my entry with quite altered 
looks and voice. ^ Get away, you bother us,’ said 
one of them, e^d the other slammed the door pretty 
rudely in my face. 

Arn. TTie door in your face ! 

Hor. In my face. 

Arn. That was a little rough. 

Hor. 1 trie'J to speak to them through theV^or, but 
to everything 1 said they replied, ^ You cannot come 
in, the master has forbidden it.’ 

Arn. They did not open, then ? 

Hor. No. *And Agnes, out of the window, confirmed 
the master's return, and sent me off in wvery angry 
voice, throwing a stone at me. 


K 
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Ahn. Conimeut d'uu gres ? 

Hor. IVun gres de taillo non petite. 

Dont on a par ses nlkins regale ma visite. 

Arn. Diaiitre ! ce no sont pas des prunes que cela ! 

Et jt trouve facheux Tetat ou vous voila. 

Hob. 11 est vrai^ je suis mal par ce retour funeste. 

Arn. Certes, j*en suis fache pour vous^ je vous pro- 
testc.^ 

Hor. Cet homme me rompt tout. 

Arn. Oui. Mais cela n’est fien ; 

fit de vous raccrocher vous trouverez moyen. 

Hor. 11 faut bleu essayer^ par quelque intelligence^ 
De vaincre du jaloux Texacte vigilance. 

Arn. Cela vous est facile. Et la iille^ apres tout^ 
Vous airne. 

Hor. Assurement. 

Arn. Vous eu viendrez a bout. 

Hob. Je Tespere. 

Arn. Le gres vous a mis en deroute ; 

Mais ccla ne doit pas vous etoiizier. 

Hor. Sans doute^ 

Et j*ai compris d’abord que mon homme ctail la^ 
Qui^ sans se faire voir^ conduisait tout cela. 

Mais ce qui m'a surpris^ et qui va vous surprendre^ 
C’est un autre incident que Jbus ailez entendre v « 
Un trait hard! qu*a fait cette jeune beautc^ 

Et qu’on n'attendrait point de sa simplicitc. 

11 le faut avouer^ Tamour est un grand maitre : 

Ce qu'on ne fut jamais il nous enseigne a Tetre ; 

Et souvent de nos inoeurs Tabsolu changemeut 
Devieijit, par ses lemons, I'ouvrage d'un moment ; 

De la nature, en nous, il force les obst/icles, 

Et ses eifets soudains ont de Tair des miracles ; 
D’un avaro a Tinstant il fait un liberal, 

Un vaillant d'un poltron, un civil d*un brutal ; 

11 rend agple a tout Tame la plus pesante, 

Et doniib de Tesprit a la plus innoceiite. 

Oui, ce dernier miracle delate dans Agnes ; 

Car, tran chant avec moi par ces termes expres : 
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Arn. What^ a stone ? 

Hor. a stone^ and that not a little one. So did she 
welcome my visit. 

Arn. The deuce ! this is no light matter. I am 
afraid you are in a sorry state. • 

FIor. That is true. This unfortunate return has 
upset me. 

Arn. I assure you 1 am very sorry for you. 

• 

lIoR. That man has ruined everything. 

Arn. Yes. But it is nothing; you will find means 
to set matters right. 

Hor. I must have a good try, by some scheme, to 
defeat that jealous fellow's rigorous vigilance. 

Arn. You will easily do that. After all, the girl loves 
you. 

Hor. Certainly. 

Arn. You will gain your end. 

Hor. I hope so. 

Ar.n. The stone put you to rout ; but it need not have 
surprised you. • 

Hoh. Of course. I understood at once that the fellow 
was theA conducting everything without being 
aseen. Hut what did surprise me, and would have 
surprised you, wa^ another incident of which you 

* %hail hear. That young heauty did a bold stroke 
which one would not have expected from her 
simplicity. "It must be confessed that love is a 
skilful instructor : it teaches us to be what we 
never were before : and by its lessons a complete 
change in our manners is often the work of a 
moment ; it overcomes obstacles in our v^^r nature, 
and its sAdden effects seem like miracles ; it makes 
misers liberal in an instant, cowards become heroes, 
iind churls gentlemen ; it turns the most lubberly 
mijid into a nimble wit, and gives understanding to 
the moift simple. Yes, this last miracle is very 
evident in Agnes ; for, cutting my v^sit short in 
these definite terms ; ' Go away : I renounce all 
visits; I know everything you have to say, and 
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* Retirez-vous : mon ame aux visites renonce ; 

Je sais tons vos discours, et voila ma rcponse/ 

("ette pierre ou ce gi^s dont vous vous etonniez 
Avec 11 n mot de lettre est tombce a mos pieds ; 

Et j'admire de voir cette lettre ajustee 
Avec le sens des mots ct la pierre jetde. 

D'uiie telle action n*etes-vouB pas surpris ? 

L'amour sait-il pas Tart d*aiguiser les esprits? 

Et peut-on^me nier que ses dammes puissantes 
Ne fassent dans uii coeur des clioses etonnantes ? 
Que dites-vous du tour et de ce mot d’^crit ? r 
Euh ! n’admirez-vous point cette adresse d’esprit ? 
Trouvez-vous pas plaisant de voir quel personnage 
A joue mon jaloux dans tout ce badinage ? 

Dites. 

Ark. Oui, fort plaisant. 

(Aruolpne rit d*an ris forcd.) 

Hor. Riez>en done un peu. 

Get homme, gendarme d’abord contre mon feu, 

Qui chez lui se retranche, et de gres fait parade, 
Comme si j'y voulais entrer par escalade ; 

Qui, pour me repousser, dans son bizarre effroi, 
Anime du dedans tous ses gens contre laoi, 

Et qu'abuse a ses yeux, par sa machine meme, ^ 
Celle qu’il veut tenir dans Tignorance extreme ! 
Pour moi, je vous Tavoue, endbr que son retour « ^ 
£n iin grand embarras jette id mon amour, 

Je tiens cela plaisant autant qu'on saurait dire, 

Je ne puis y songer sans de bon coeur en rire : 

Et vous n*en riez pas assez, a mon avis. 

Ark. (avec un ris fored.) Pardonnez-moi, j'en ris tout 
aif ctint que je puis. c 

Hor. M ais il faut qu'en ami je vous montre la lettre. 
Tout ce que son coeur sent, sa main a su Ty mettre, 
Mais en termes touchants et tous pleins de bonte, 
De tendresse innocente et d’ingenuite, ^ 

De la maniere endn que la pure nature 
Exprime de I’amour la premiere blessure. 

Auk. (bas.) Voili, friponne, a quo! Tecriture te sert ; 
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there is my answer^* this stone or pebble which 
astonished you so much fell at my feet with a 
letter attached. This letter marvellously falls in 
with the sense of her spoken words and the thrown 
stone. Are you not surprised at such aneaction ? 
Does not love know the art of sharpening wits? 
Can anyone deny that its powerful influence eflfects 
astonishing changes in the heart ? What do you say 
to this trick and the little letter ? Why ? do you 
not admire her clever wit ? Do you^not think the 
[i^rt that jealous fellow has played throughout this 
game looks ludicrous ? Tell me. 


Arn. Yes, very ludicrous. 

(Aruolphe laughs a forced laugh.) 

Hor. Come, laugh a little at it. This man, who 
takes up arms immediately against my love, who 
shuts himself up in his house, and makes a show 
of stones as thougji I were about to take it by 
storm; who sets all his household against me to 
drive away, in his ridiculous fear, is deceived 
jpiinder his own eyes, through his own methods, by 
the girl whom he wishes to keep in gross ignorance ! 
• 'For my part, I illust confess, that although his 
return here has thrown my love plans into great 
confusion, 1 4hink it is as comical an affair as one 
could wish. 1 cannot think of it without laughing 
heartily : you donT laugh enough at it to my 
thinking. 

Arn. (with a forccMl laugh.) Pardon mo, I am laughing 
as heartily as 1 can. • 

lion. But 1 must show you her letter in confidence. 
Her hand h.as written all that her heart dictated, 
and in terms so touching and full of good nature, 
so innosently tender and ingenuous, as to express, 
in short, the feelings of an unsophislicated nature 
when it experiences love's first wound. 

Arn. (to himself.) So this is how you turn your writ- 
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£t contre mon dessein I’art t*en fut ddcouvert. 

FIor. (lit.) SJe veux tous ecrire> et je suis bien en 
peine par ou je m’y prendrai. J'ai des pensees que 
je dqsirerais que vous sussiez mais je ne sais 
comment faire pour vous les dire, ct je mo deiie do 
mes paroles. Comme je commence a connaitrc 
qu*ou m'a toujours tenue dans Tignorance, j'ai peiir 
de mettre quelque chose qui ne soit pas bien, et d'cn 
dire plus c^e je ne devrais. En verite, je ne sais 
ce que vous m avez fait ; mais je sens que je ^uis 
fachee a mourir de ce qu’on me fait faire contre 
vous, que j'aurai toutes Ics peines du monde a me 
passer de vous, et que je serais bien aise d'etre a 
vous. Peut-etre qu il y a du mal a dire cela ; mais 
endn je ne puis m'empecher de le dire, et je 
voudrais que cela se put faire sans qu'il y en eut. 
Ou me dit fort quo tous les jeunes hommes sont des 
trompeurs, qu’il ne les faut point ecouter, et que 
tout ce que vous me dites n’est que pour m’abuser ; 
mais je vous assure que je n’aj pu encore me hgurer 
cela de vous, et je suis si touchee de vos paroles, 
que je ne saurais croire qu’elles soient imenteuses. 
Dites-moi franchement ce qui en est ; car enhp, 
comme je suis sans malice, vous auriez lo plus grand 
tort du monde si vous me troiri\)iez ; et je pense 
j'en mourrais de d^plaisir.’ 

Arn. lion ! cbienne ! 

Hor. Qii'avez-vous ? 

Arn. Moi.^ lien. C’est que je tousse. 

II OR. Avez-vous jamais va d’expression plus douce } 
Malgre les soins moudits d’un injuste pouvoir, 

Un plub'iieau naturel peut-il se faire voirP 
£t n’est-ce pas sans doute un crime punissable 
De gater mechamment ce fond d'ime admirable, 
D’avoir dans I'ignorance et la stupidity 
Voulu de cet esprit ^touffer la clarte ? 

[/amour aceommence d'en d^chirer le voile ; 

£t si par la favour de quelque bonne ctoile, 
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iog to account^ hussy ; it was contrary to my in- 
tentions that you were +aught the art. 
rioR. (reads). ^ I wish to writ^to you^ and I am much 
troubled how to begin. I wish you to know my 
thoughts ; but 1 do not know how to tell ^them to 
you, and 1 distrust my words. 1 begin to see that 
I have always been kept in ignorance^ and I am 
therefore afraid 1 shall write something which may 
not be right, or say more than 1 ought. To tell 
you the truth, 1 do not know what ;fou have done 
to me ; but I feel vexed to death at what 1 am made to 
ao against you. It is heartbreaking to be without 
you, and how dearly 1 wish 1 were yours. Perhaps 
I am wrong to say this ; but really 1 cannot help it, 
and 1 could wish it might be right to say it. 1 have 
often been told that young men are deceivers, that 
one should not listen to them, and that all you tell 
me is but to betray me ; but 1 assure you 1 have 
not yet been able to believe that of you : I am so 
tnnrhed by your words that I could not think them 
false. Tell me truly if they are so ; for, you know, 
since 1 do not thiilk evil it would be the greatest 
wrong in the world if you were to deceive me ; and 
^ I think I should die with grief/ 


Arn. Ah ! th^ baggage ! 

Hor. What do you say ? 

Abn. 1 ? nothing. I only coughed. 

IIoR. Did you ever hear a more tender expression 
of love? Can you imagine a prettier artlessness, 
and th§t in spite of the cursed attentions of an 
unjust tyrant ? Is it not a crying shame, beyond 
words, wickedly to sully so noble a soul, and to 
wish to darken the brightness of her mind in 
ignorance and stupidity. Love has begun to tear 
aside the veil ; and if by the help of s^me propitious 
planet I can treat, as I hope, this boorish animal, 
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Je puis^ comme j’eapere^ a ce franc animal^ 

Ce traitre, ce bourreau^ ce faquin^ ce brutal^ . . • 
Arn. Adieu. « 

Hob. Comment^ si vite ? 

Arn. ^ 11 m'est dans la pensee 

Venu tout maintonant une affaire pressee. 

Hor. Mais ne sauriez-vous pointy comme on la tieiit 
do pres^ 

Qui dans cette maison pourrait avoir acces ? 

J’eii use sails scrupule ; et ce n’est pas merveillo 
Qu'on se puisse^ entre amis^ servir a la pareille. , 

Je n’ai plus la dedans que gens pour m'observer ; 

Et servante et valet, que je viens de trouver, 

N’ont jamais, de quelque air que jo m'y sois pu 
prendre, 

Adouci leur rudesse a me vouloir entendre. 

J’avais pour de tels coups certaine vieille en main, 
D’un genie, a vrai dire, au-dessus de Thumain : 

Elle m*a dsins Tabord servi de bonne sorte ; 

Mais depuis quatre jours la pauvre femme est morte. 
Ne me pourriez-vous point ouyrir quelque moyen ? 
Arn. Non, vraiment ; et sans moi vous en trouverez 
bien. o 

Hor. Adieu done. Vous voyoz ce que je vous confi^^ 


Sci:NE V 
Arnolph^ 

Comme il faut devant liii que je me mortiiie . 
Quelle peine a cacher mon deplaisir cuisant ! 
Quoi } pdur une innocento un esprit si pr/?sent ! 
Elle a feint d'etre telle a mes yeuz, la traitresse, 
Ou le diable a son dme a souffle cette adresse. 
Eniin me voili mort par ce funeste dcrit. 

Je vois qu'il a, le traitre, empaumd son esr^rit, 
Qu'a ma su^ppression il s'est ancre cbez elfe ; 

Et e'est mon desespoir et ma peine mortelle. 

Je souffre doublement dans le vol de son cceur, 
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this scoundrel^ this clodhopper, this scamp, this 
brute . . . 

Arn. Good-bye. • 

Hor. Why such haste ? 

Arn. I have just remembered some pressing business. 

Hor. But do you not know any one who could f^ain 
access to that house? She is so closely guarded. 
I do not scruple to apply to you, for it is only 
natural friends should help each other in such cases. 
^ present there is no one within there save people 
who spy on me; and 1 have just found out that 
neither maid nor valet, no matter how T try, will 
abate their rudeness, and be willing to listen to me 
at all. I used to have an old dame who served me 
in emergences like these : she was a veritable genius, 
something more than human, and she served me 
well at first, but the poor woman died four days 
ago. Cannot you devise some means of helping 

Arn. No, really; you will find a way without me. 

H^r. Good-bye, then. You see how I trust you. 


Scene V 
Arnolphb 

How 1 have to stifle my feelings before him ! And 
what anguish it is to hide my consuming grief. 
That a simple creature should have so reafly a wit ! 
She feigned Fimplicity before my eyes, the deceiver, 
or the devil has inspired this craftiness into her 
soul. Alas ! that miserable letter will be the death 
of me. •! can see that the villain has stolen away 
her affections, he has ousted me and tJhkeu anchor 
by her side : oh ! the despair and mortal anguish 
of it ! 1 suffer doubly in the theft of her heart, for 
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£t I'amour y patit aussi bien que rhonneur. 

J 'enrage de trouver cette place usurpee^ 

Et j'enrage de voir nil prudence trompee. 

Je sais que^ pour puiiir son amour libertin, 

Je n’$i qu*a laisser faire a son mauvais destin^ 

Que je serai venge d'clle par elle-meme ; 

Mais il est bien facheux de perdre ce qu’on aime. 
Ciel ! puisque pour un choix j^ai tant philosophe'^ 
Faut-il de ses appas m*otre si fort coiffe ! 

File n’a ni^arents^ ni support^ ui richesse ; 

Elle trahit mes soins^ mes bontcs^ ma tendrcsse^; 
Et cependant je I'aime^ aprcs ce lache tour^ 

Jiisqu'a ne me pouvoir passer de cet amour. 

Sot, n*as-tu point de honte ? Ah ! je creve, j'onrage, 
Et je souffle tterais mille fois mon visage. 

Je veux entrer un peu, mais seulement pour voir 
Quelle est sa contenance apres un trait si noir. 
Ciel, faites que mon front soit exempt de disgKicc ; 
Ou bien, s’il est ccrit qu’il faille que j'y passe, 
Donnez-moi tout au moins, pour de tels accidens. 
La Constance qu'ou voit a de ..certaines gens ! 

FIN DU TROISI&MB AGTB * 


ACTE IV 

ScilNE 1 • 

AKNODPnB 

J’ai peine, je Favoue, a demeurer cn place, 

Et de bitlle soucis mon esprit s'embarrasce. 

Pour pouvoir mettre un ordre et dedans et dehors 
Qui du godelureau rompe tous les efforts. 

De quel ceil la traitresse a soutenu ma vue ! 

De tout ce qu’elle a fait elle n'est point emue ; 

Et bien qit^elle me mette a deux doigts du trepas. 
On dirait, a la voir, qu’elle n*y touche pas. 

Plus en la regardant je la voyais tranquille. 
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both my love and my honour are wounded. I am 
mad to find that place usurped, and mad to see my 
prudence flouted. 1 know I jiave but to leave her 
to his evil designs, by way of punishment for her 
flckle love ; thus shall I be avenged on her Ijy her- 
self ; but it is a very fearful thing to lose what 
one loves. Heavens ! why am I so thoroughly in- 
fatuated with her charms, when J chose her with 
so much care? She has neither relations, nor 
friends, nor means ; she abuses my cai%, my kind- 
negs, my tenderness : and yet I love her, in spite 
of this mean trick, love her to distraction. Fool, 
have you no shame? Ah ! 1 shall go mad. go mad, 
1 could slap my face a thousand times. I will go 
in again, but only to see what she looks like after 
so black a deed. Heaven grant that my brow may 
be exempt from dishonour ; or if it is decreed that 
this should befall me, give me at least a full share 
of that fortitude with which some men endure these 
aflTvnnts. 


KNI# OF TIIE THIHJ) ACT. 


A*CT IV 
Scene I 
Aknoi.piie 

Upon my word I can hardly rest anywhere. I am 
worried by a thousand schemes to baffle IlufWscamp's 
plans, somehow, inside the house or outside. How 
calmly she met my gaze ! She is not at all dis- 
turbed by what she has done ; and, although she has 
brought j|ie within a span of the grave, one would 
say, by the sight of her, that it did not concern her. 
The more trancjiiil she looked, the more my anger 
rose, as 1 saw her. And the flames of w'rath that 
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Plus je sentais en moi s’ecbauffer une bile ; 

Et ces bouillants transports dont s’enflammait mon 
coeur ® 

Y semblaient redoubler mon amoureuse ardour ; 
J'ctais aigri^ fache^ dcsesperd contre elle : 

Et cependant jamais je ne la vis si belle^ 

Jamais ses yeux aux miens n'ont parii si per^ants^ 
Jamais je n’eus pour eux des desirs si pressants ; 

£t je sen^ la dedans qu’il faudra que je crevo 
Si de mon triste sort la disgriice s'acheve. 

Quoi ? j’aurai dirigc son education t 

Avec tant de tendresse et de precaution^ 

Je I'aurai fait passer cbez moi des son enfance^ 

£t j*en aurai cheri la plus tendre espdrance, 

Mon coeur aura bati sur ses attraits naissans 
Et cru la mitonner pour moi durant treize ans^ 

Afin qu'un jeune fou dont elle s’amourache 
Me la vienne enlever j usque sur la moustache^ 
Lorsqu’elle est avec moi marice a demi ! 

Non^ parbleu ! non^ parblcu ! Petit sot, mon ami^ 
Vous aurez beau tourner : o^^ j'y perdrai mes peines^ 
Ou je rendrai, ma foi, vos esperances vaines^ 

Et de moi tout a fait vous ne vous rirez point. 


Sc^NE I If 

Le Notaire, Arnolp^aR 

Le Not. Ah ! le voila ! Bonjour. Me voici tout a 
point 

Pour dresser le coiitrat que vous souhaitez faire. 

Arn. (&n9 le voir.) Comment faire? *' 

Lk Not. II le faut dans la forme ordinaire. 

Arn. (sans le voir.) A mes precautions je veux songer 
de pres. 

Le Not. Je ne passerai rien contre vos in^^rets. 

Arn. (sans le voir.) 11 se faut garantir de toutes les 
surprises. 



77 


w. II. j THE SCHOOL F^R wfvES 

consumed my heart seemed to redouble the ardour 
of my love : 1 was irritated^ vexed^ in a temper with 
her, and yet 1 never saw luer look so handsome. 
Never have her eyes seemed to me so brilliant, 
never have they exercised such influence o^r me ; 
and I feel sure it will kill me, if disgrace happens 
to be my sad lot. What? I directed her training 
with every care and tenderness, I kept her with me 
from her earliest years, 1 cherished the most lively 
hope in which my heart could indulg^ based upon 
h^r ripening charms, and 1 petted her for myself for 
thirteen years, so that in the end a young fool with 
whom she falls in love might carry her off before my 
very eyes, when she is half married to me ! No, by 
Heaven ! No, by Heaven ! You think you have cir- 
cumvented me finely, my silly young idiot. Unless 
1 am much mistaken, I will render all your hopes 
vain : you shall not have the whole laugh of me, 
that 1 swear. 


Scene II 

The Notary, Arnolphb 

The Not. Ah ! there he is ! Hood-day. 1 am quite 
ready to draw up the contract you wished. 

Arn. (without seeing him.) How must it be afiftnged ? 

The Not. It must be in common form. 

Arn. (without seeing him.) I must carefully consider 
every precaution. 

The Not. J[ will not execute anything against your 
interests. • 

Arn. (without seeing him.) It is needful to guard against 
all surprises. 
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Le Not. Suflit qu'entre mcs mains vos affaires soient 
mises. 

11 ne vous faudra pdmt^ de peiir d'etre dd 9 u^ 
Quittancer le contrat que vous n'ayez re 9 u. 

Arn. (ians lo voir.) J'ai peur^ si je vais faire eclater 
quelque chose^ 

Que de cet incident par la ville on ue cause. 

Le Not. He bien, il est aise d'empecber cet eclat, 

Et Ton pe^it eii secret faire votre contrat. 

Arn. (sans le voir. ) Mais comment faudra-t-il qu'avec 
elle j*en sorte.^ 

Le Not. Le douaire se regie au bien qu*on vous 
apporte. 

Arn. (sans le voir.) Je I'aime, et cet amour est mon 
grand embarras. 

Le Not. On peut avantager une femme eii ce cas. 


Ahn. (sans le voir.) Quel traitement lui faire en pareille 
aventure ? 

Le Not. L' ordre est que le futur doit douer la future 
Du tiers du dot qu’elle a mais cet ordre n'est 
rien, 

Et Ton va plus avant lorsque Ton le veut bien. 

Arn. (sans le voir. ) Si . . . 

Lk Not. (Arnolphe Tapercevaut.) i^urle preciput, il ie^ 
regarde ensemble. 

Je dis que le futur peut comme boc»lui semble 
Douer la future. 

Arn. (I’ayant apcr9u.) Eub.^ 

Le Not. 11 peut Tavantager 

LorsquMl I’aime beaucoup et qu'il veut I'obliger, 

Et cela par douaire, ou prefix qu'on apudle, 

Qui demeiire perdu par le trepas d'icelle, 

Ou sans retour, qui va de ladite a ses hoirs, 

Ou coutumior, selon les differents vouloirs, 

Ou par donation dans le contrat formellc^> 

Qu'on fait ou pure et simple, ou qu'on fait mutuelle. 
Pourquoi hausser le dos ? £st-ce qu'on parle en fat, 
Et que Ton ne sait pas les formes d’un contrat ? 
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The Not. Your affairs will be quite safe in my bands. 
Lest you should be taken in^ you must not si^n the 
settlement before you knoMfwhat you yourself are 
to receive. 

Arn. (without seeing him.) I am afraid that^ if b let out 
anything-^ this incident w'ill become the talk of the 
town. 

The Not. All ! well, we can easily prevent all that by 
arranging the contract secretly. 

Ahn. (without seeing him.) But how shall I settle matters 
i^th her? 

The Not. The settlement must be regulated by the 
amount you receive. 

Ahn. (without seeing him.) I love her^ and this makes 
the case very difficult. 

The Not. In that case the wife’s settlement might be 
increased. 

Arn. (without seeing him.) How can one treat her in 
such circumstances? 

Tu^w Not. The custom is that the future husband 
should settle upon .the future wife a third of the 
dowry she brings him ; but this custom is nothing, 
and if ydu wish to give her more beforehand, you 
#;aii do so. 

Arn. (without seeing him.) If . . . 

•Tab Not. (Amolpho sffes him.) As to the right of choice 
I should say that the future husband can give the 
future wife v^at he thinks lit. 

Arn. (seeing him.) Eh ? 

Tife Not. He can give more to her if he loves her 
much, and wishes to do her a favour ; this is 
done tnAhe preliminary agreement. ItTifhy revert 
to the grantor at her death ; or not so revert, but 
descend to the said wife and her heirs. He can 
make a jointure, according to different fancies, 
or make a gift in the formal contract, which can 
be single or mutual. Why do you* shrug your 
shoulders ? Do I speak like a fool ? Do 1 not know 
the forms of a contract ? Who can teach me them ? 
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Qui me les apprendra? Personne^ je presume. 
Sais-je pas qu'^tant joints^ on est par la Coutume 
Communs en meubl^i^ biens immeubles et conmiets^ 
A moins que par un acte on y renonce expres r 
Sais>5e pas que le tiers du bien de la future 
Entre en communaute pour . . . 

Arn. Oui, e’est chose sure, 

Vous saves tout cela ; mais qui vous en dit mot ? 

Lb Not. Vous, qui me pretendez faire passer pour sot, 
En me haussant Tepaule et faisant la grimace. 

Arn. La peste soit fait Thomme, et sa chiennp de 
face ! 

Adieu ! e'est le moyen de vous faire fnir. 

Lb Not. Pour dresser un contrat m’a-t>ou pas fait 
venir ? 

Arn. Oui, je vous ai mande ; mais la chose est 
remise, 

Et Ton vous mandera quaiid Theure sera prise. 
Voyez quel d table d’homme avec sou entretien ! 

Lk Not. Je pense qu*il en tient, et je crois penser 
bien. • 


Scene III *' 

% 

Lb Notairb, Attain, Georgette, Arnolphb. 

* * I 

Lb Not. M’etes-vous pas veuu querir pour votro 
maitre ? • 

Aii. Oui. 

Le Not. J'ignore pour qui vous le pouvez connaitre, 
Mais allez de ma part lui dire de ce pas 
Que e’e^t un fou Aeffe. 

Gbo. ^ Nous u’y maiiqaerons pas. 


SciNE IV 

Aj^in, Georgette, Arnolphe. 


Ah, Monsieur . . . 



8c. !¥.] THE SCHOOL ?OR WIVES 


81 


No one, I assert. Do 1 not know that, when 
married, people have in equity an equal right in real 
and personal estate and acduircd property, unless 
renounced by a special deed r Do I not know that 
the third part of the property of the future wife 
falls into the common property in order to . . . 

Arn. Yes, that is all right, you know all that; but 
who said a word to you about it ? 

The Not. You, v/ho pretend to take m^ for an idiot, 
by shrugging your shoulders and jeering. 

Plague take the man and his ugly mug ! Good- 
bye. That is the way to stop you. 

The Not. Did you not send for me to draw up a 
contract ? 

Arn. Yes, I sent for you ; but the affair is put off. 
I will send for you when things are ready. Did 
you ever sec such a devil of a fellow for chattering ! 

The I don't believe I am wrong in thinking him 
hard hit. , 

• Scene III. 

jt 

The Notary, Alain, Georgette, Arnolphe. 

* • 

The Not. Did you not come to fetch me for your 
master ? • 

Al. Yes. 

The Not. I do not know for what you take him, but 
you can go at once and tell him from me that he is 
an out and out fool. 

Geo. We won’t forget. * • 


Scene IV. 

AfiAiN, Geokoette, ArnolpitvS 
Al. Monsieur . . . 


F 
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Arn. Approchez-vous : vous etes mes fideles^ 

Mes bons^ mes vrais amis^ et j’eti sais des nouvelles. 
Al. Le Notaire . . . t) 

Ark. Laissons^ c’est pour quelque autre jour. 

On vout k mon honneiir jouer d’un mauvais tour ; 
£t quel affront pour vous^ mes enfants^ pourrait-ce 
etre. 

Si Ton avait ote Thonneur a votre maitre ! 

Vous n*oseriez apres paraitre eu nul endroit^ 

Et chacujij vous voyaiit^ vous montrerait au doi^. 
Donc^ puisque autaiit que moi I'affaire vous regairde^ 
11 faut de votre part faire uiie telle garde^ 

Que ce galand ne puisse en aucune fa^on . . . 

Geo. Vous nous avez tantot montre notre 10900. 

Ark. Mais a ses beaux discours gardez bien de vous 
rend re. 

Aii, Oh ! vraiment. 

Geo. Nous savons comme il faut s’en defeudre. 

Ark. S'il venait doucemcnt : 'Alain^ inon pauvre coeur , 
Par un peu de secours soulage ma langueur.* 

Aii. Vous etes un sot. 

Ark. (A Georgette.) Bon. ^ Georgette^ ma mignonne^ 
Tu me parais si douce et si bonne perso'ane.’ 

Geo. Vous etes un nigaud. 

Ark, (A Alain.) Bon. ^Quel mal trouves-tu 
Dans un dessein honnete et tout plein de vertu 

Aii. Vous etes un fripon. 

Ark. (A Georgette.) Fort bien. " Ma mort est sure, 
Si tu ne prends pitie des peines que j'endure.* 

Geo. Vous etes un benet, un impudent. 

Ark. . Fort bien. 

* Je nb suis pas un homme a vouloir rieiupour rien ; 
Je sais, quand on me sert, en garder la memoire ; 
('e pendant, par avarice, Alain, voila pour boire ; 

Et voila pour t’avoir. Georgette, un cotillon : 

(Ils tendent tons deux la main, et prennent 1! urgent.) 

(Je n'est de mes bienfaits qu'uu simple dchantillon. 
Toutela courtoisie cniin dont je vous presse, 

C'est que je puisse voir votre belle maitressa’ 
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Arn. Come along: you are my faithful^ good and 
true friends^ I have something to tell you. 

Al. Tl'he Notary ... t 

Arn. Let us leave that for another day. Some one 
wishes to play a nasty trick against my*honour. 
What a disgrace that would be for you^ my 
children^ if your master's honour were taken away ! 
You would not dare to show yourselves anywhere 
after that^ for every one who saw you would point 
^he finger at you. So^ since the "business matters 
as much to you as to me, you must be so careful, 
on your side, that this gallant may not, in any 
way ... ' 

Oko. You taught us our lesson a short time since. 

Arn. But be very careful you do not give in to his 
soft speeches. 

An. Oh ! certainly. 

(Jiso. Wo know how to guard against him. 

Arn. If he were to come softly: ^ Alain, my good 
fellow, ease the sorrow of my heart by a little help.' 

Al. You are an idiot.* 

Arn. (To (georgette.) Good. ^Georgette, my little one, 
you looK so amiable and so good tempered.* 

C#:o. You are a blockhead. 

Arn. (To Alain.) Good. ‘What harm do you think 

* '’tliere is in an ^lonest and perfectly virtuous 
scheme ? ’ 

An. You are a«coimdrel. 

Arn. (To Georgette.) Very good. ‘I shall certainly 
die, if you do not take pity on my sufferings.* 

Geo. You are an impudent clodhopper. 

Arn. Very good. ‘1 am not a fellow who wants 
nothing* for nothing ; when any one does mo a 
service I remember it ; therefore, Alain, take this, 
before-hand, for a drink ; and that. Georgette, to 
get yourself a skirt : 

(Tlie^both hold out their bands, and take the money.) 
That is but a little foretaste of my goodwill. The 
only favour I now ask of you is to let me see your 
lovely mistress.' 

» 
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Oeo. (le pouBsant.) A d'autres. 

Arn. Bon cela. 

Al. (le poussant.) * Hors d'ici. 

Arn. Ron. 

Geo. (le* poussant. ) Mais tot. 

Arn. Bon. llola ! c*est assez. 

Geo. Fais'je pas comme il faiit? 

Ar^ Est-ce de la fa^on que vous voulez I'entendre } 
Arn. Oui, fo-t bien, hors Targ^ent, qu*il ne fallait pas 
prendre. 

Geo. Nous ne nous sommes pas souvenus de^ ce 
point. 

Al. Voulez-vous qu’a rinstant nous recommencions 
Arn. Point : 

Suffit. Rentrez to us deux. 

Al. Vous n’avez rien qu*a dire. 

Arn. Non^ vous dis-je ; rentrez, puisque je le desire. 
Je vous laisse Tar^ent. Allez : je vous rejoins. 
Ayez bien roeil a tout, et secondez mes soius. 


Scene V- 
Arnolphe. 

Je veiix, pour e.spion qui soit d'exactc vue. 

Prendre le savetier du coin de notre rue, 

Dans Ip. maison toujours je pretends la tenir, 

Y faire bonne garde, et surtout en baimk 
Vendeuses de ruban, perruquieres, coiifeuses, 
Faiseuses de mouclioirs, gantieres, revendeuses, 
Tous ces gens qui sous main travaillent cheque jour 
A faire reussir les mysteres d'amour. 

Enhu j’ai vu le monde et j'en sais les finesses. 

11 faudra que mon homme ait de grandes adresses • 
Si message ou poulet de sa part peat entrer. 
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CrEo. (pushing him away.) Oo to some one else. 

Ahn. That is right. 

Al. (pushing him away.) Oct from here. 

Arn. Good. 

Geo. (pushing him away.) Now look smart. 

Ahn. Good. Stop ! that is enough. 

Geo. Is that how it should be done ? 

Al. Is that the way you meant ? 

Arn. Yes^ very good^ except the nionef^ which you 
should not have taken. 

GK«f. We did not remember that part. 

Al. Sliall we do it over again now ? 

Arn. No : that is enough. You can both go in. 

Al. You have only to give us the word. 

Arn. No, I tell you ; go in, when I order you. You 
can keep the money. Go : I will rejoin you. Keep 
a watchful eye oil everything, and second my 
endeavours. 


•Scene V. 

Aunolpiik 

[ will employ the cobbler who lives at the corner of 
our street as a spy : he will be trustworthy. I 
intend to have her always in the houne^ and to 
keep stribt watch there. Above all, I will banish 
all ribbon-sellers, wig-makers, hair-dressers, hand- 
kerchief-makers, glove-makers, sellers of cast-off 
clothing, and all those people who dabble every 
day of^their underhand lives in forwarding love- 
intrigues. 1 have seen the world, in fact, and 1 
know its tricks. ITiat fellow will he very clever if 
either message or billet from him find entry. 
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Scene VI 
Horaoe^ Arnolphb, 

Hor. La place m*est heureuse a vous y rencontrer. 

Je viena de Techapper bien belle, je vous jure. 

Au sortir d’avcc vous, sans prevoir Taventure, 

Seule dan9«on balcon j*ai vu paraitre Agnes, 

Qui des arbres prochains prenait un peu le frais. 

A pres m'avoir fait signe, elle a su faire en sorte/ 
Descendant au jardin, de m'en ouvrir la porte ; 
Mais a peine tons deux dans sa chambre etious-uous, 
Qu'elle a sur les degres entendu son jaloux ; 

Et tout ce qu'elle a pu dans un tel accessoire, 

(3'est de me renfermer dans une grande armoire. 

11 est entre d’abord : je ne le voyais pas, 

Mais je I'oyais marcher, sans rien dire, a grands 
pas, 

Poussant de temps eu temps des soupirs pitoyables, 
£t donnant quelquefois de grands coups sur les 
tables, 

Frappant un petit chieii qui pour lui s*emouvait, 

Rt jetant brusquemcnt les hardes qu’il trouvait 
11a meme casse, d'uno main mutinee, 

Des vases dont la belle ornait sa chemince ; 

Et sans doute il faut bien qu’a ce becque cornu 
Du trait qu’elle a joue quelque jour soit veuu. 
Enfiu, apres cent tours^ ayant de la manicre 
Sur ce qui n’eri peut mais decharge sa colere, 

Mon jaloux inquiet, sans dire son ennui, 

Est sort^ de la chambre, et nioi de mon etui. 

Nous n’avons point voulii, de peur du personnage, 
riisquer a nous tenir ensemble davant^e : 

C’etait trop hasarder ; mais je dois, cette nuit, 

Dans sa chambre un peu tard m*introduire sans 
bruits • 

En toussant par trois fois je me ferai connaitre ; 

Et je dois au signal voir ouvrir la fenetre, 

Dont, avec une echelle, et second^ d* Agues, 
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Scene VI. 

Horace^ Arnolphe 

• 

Hor. What a lucky place this is for me^ 1 always 
meet you here. I have just had a very narrow 
escape, I can tell you. When I left you, 1 saw 
Agnes, alone, in her balcony, quit^ by chance, 
enjoying a little of the fresh air that came through 
tjie neighbouring trees. She made a sign to me, 
and then managed, somehow, to come down into 
the garden, and open the gate to me. Rut hardly 
were we together in her room when she heard her 
jealous friend coming up-stairs ; all she could do 
ill such a dilemma was to fasten me in a large 
wardrobe. He immediately entered ; I did not see 
him, but I heard him walk about hastily, without 
saying anything, sighing piteously from time to 
time, sometimes thumping the tables heavily, 
hitting a little dog that frisked after him, and 
throwing aside angrily anything he met with. He 
even smashed with his incensed hand some vases 
#vith which the fair one had decorated her chimney- 
piece. Tlie old goat must certainly have learnt 
somehow of the tfick she played him. At last, 
after a hundred turns up and down, seeking upon 
whom he cquld the better vent his wrath, the 
restless, jealous fellow, without saying what 
troubled him, went out of her room, and I out of 
my cupboard. We did not incline to risk staying 
longer together, for fear of that gentleman : it was 
too hazardous ; but I intend noiselessly get into 
her room a little later to-night. 1 shall cough three 
times to make myself known, and that will be the 
signal to open the window ; then, with a ladder, 
and ajded by Agnes, 1 shall hope to gain admit- 
tance. As you are the only friend l%ave, I must 
tell you all this : one’s heart is lightened when a 
joy is shared, and if even a perfect happiness is 
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Mon amour tachera de me ^a^er Tacces. 

Comme a mon seiil ami^ je veux bien voiis 
Tapprendre ; t 

L'alle^resse du ccuur s'augmente a la repandro ; 

Et^ gc utat-on cent fois un bonheur tout parfait^ 

On n’en est pas content^ si quelqu’un ne le salt. 
Vous preiidrez part, je pense, a I'heur de mes 
affaires. 

Adieu. vais sunger aux choses necessaires. 


Sc&NE VII 

AuNOIiPllE. 

Quo! ? Tastre qui s'obstine a me dcsespdrer 
Ne me donnera pas le temps de respirer.^ 

Coup sur coup je verrai, par leur intelligence, 

De mes soins vigilants confondre la prudence ? 

Et je serai la dupe, en ma ms^turite, 

D’une jeune innocente et d'un jeune evente ? 

£n sage philosoplie on m’a vu, vingt annees, 
Contempler des marls les tristes destinces, « 
Et m'instruire avec soin de tous les accidents 
Qui font dans le malheur tomber les plus prudents ; 
Des disgraces d’autrui proiitanc dans mon ame, 

J*ai chercbe les moycns, voulanb prendre utie 
femme, 

De pouvoir garantir mon front de tous affronts, 

Et le tirer de pair d'avec les autres fronts. 

Pour ce noble dessein, j'ai cru mettre cn pratique 
Tout ce que peut trouver rhumaine politique ; 

Et comme si du sort il etait arretd 

Que nul homme ici-bas n’en serait exempte, 

Apres Texpcrience et toutes les lumieres 
Que j’ai pu m’acquerir sur de telles matik^'^s, 

Apres vingt ans et plus de meditation 
Pour me conduire cn tout avec precaution, 

De tant d*autres marls j'aurais quitte la trace 
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tasted a hundred times^ one is never content if no 
one else knoivs of it. I know you will rejoice in 
my good luck. Good-bye, j must go and arrange 
everything necessary. 


Scene VII. 

Arnolpiib. 

Again ? Will not that evil star which is determined 
to drive me to despair give mo time to breathe? Is 
the prudence of all my thoughts and cares to be 
b^ed again and again, by their machinations? 
Shall 1 be the dupe of a young simpleton and a 
young booby, in the prime of my life ? For twenty 
years, like a wise philosopher, 1 have been con- 
templating the sad fate of husbands, and carefully 
taken note of all the accidents which cause the 
wisest to stumble hito pitfalls. 1 have sought to 
proiit by the misfortunes of others, and, wishing to 
take a wife, J tried to find means whereby I might 
guard my forehead from all insults, and keep it 
from being similar to others’ brows. With this 
worthy end in view, I thought to put in practice 
everything human sagacity was able to devise. 
Hut, as ithough it were decreed that ncPiMan here 
below should be exempt from it, after all the ex- 
perience and light I could acquire on such matters, 
after more than twenty years spent in meditation 
that Lwight tread my way cautiously in all things, 
have I quitted the paths followed bv sa many other 
husbands to hnd myself, after all, in the same 
disgrace? Ah ! cursed fate, you shall be given the 
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Pour me trouver apres daiis la meme disgrace ? 

Ah ! bourreau de destin, vous en aurez menti. 

De Tobjet qu’oii poursuit je suis encor naiiti ; 

Si son coeur m*est vole par ce blondin funeste^ 
J'empscberai du moins qu'on s'empare du reste, 
£t cette nuitj qii’on prend pour ce galand exploit^ 
Ne se passera pas si doucement qu’on croit. 

C^e m'est quelque plaisir^ parmi taut do tristesse, 
Que Ton i^e donue avis du piege qu'on me dresse, 
Et que cet iHourdi^ qui veut m^etre fatal^ 

Fasse son confident de son propre rival. 


Sc^JNE VIII 
Chhysalde^ Ahnolphh 

CiiRY. He bien^ souperons-nous avant la promenaded 
Arn. Nuu^ je jeune ce soir. 

Chry. D'ou vient cette boutade ? 

Ahn. De gr^ce^ excusez-moi : j'ai quelque autre ein- 
barras. 

Chry. Votre hymen re'solu ne se fera-t-il'pas ? 

Arr. C'est trop s'inquieter des affaires des autres. ■ 

Chry. Ob ! oh 1 si brusqucmdbt ! Quels chagrins 
soiit les votres ? 

Serai t>il pointy compere^ a votre parsion 
Arrive quelque peu de tribulation.^ 

Je le jugerais presque a voir votre visage. 

/Vrn. Quoi qu'il ni’arrive, au moins aurai-je Tavan- 
tage 

De nef pas resscmbler a de certaines geniM 
Qui souifrent doucement I’approcbe des galans. 
(biRY. C'est un etrange fait, qu avec tant de luinieres, 
Vous vous effarouebiez toujuurs sur ces matieres, 
Qu'en cela vous mettiez le souverain bon4i/»ur, 

Kt ne conbeviez point au monde d'autre bonneur. 
Iiitre avare, brutal, fourbe, mechaut et lache, 

N'est rien, h votre avis, aupres de cette tacbe ; 
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lie, in this. 1 am still master of the object that is 
being pursued ; if her heart is stolen from me by 
this wretched knave, 1 will a^least hinder him from 
taking away anything else, lliis night, Avhich 
they design for their gallant exploit, shall isot pass 
so sweetly as they think. It is some pleasure to 
me, amidst so much that is bitter, that 1 am kept 
informed of the snares laid for me, and that this 
blockhead, who wishes to crush me, m^cs his own 
rival his confidant. 


Scene Vlll 

CHRYSAIJ)E, ArNOLPHE 

CiiHY. Well ! shall we have supper before we go out? 

Arn. No, 1 am going to fast this evening. 

Chry. What is the meaning of that whim ? 

Arn. Please excuse me, 1 have something else to 
think about. 

(hiRY. Wilfnot your proposed marriage take place? 

Ai:^. You busy yourself too much about other people's 
affairs. 

Chry. Oh ! oh ! how* touchy you are I What are 
you vexed about? Is anything troubling your 
love-affair, my friend ? It seems like it by the look 
of your face. 

Arn. Whatever happens to me, at least I shall ha^'o 
the advantage of not being like certain people who 
complacAitly endure gallants’ visits. *• 

Chuy. It is a strange thing that, with all your en- 
lightenment you are always so frightened about those 
matteMS/ and risk your whole happiness on their 
account, without thinking there is any cither honour 
in the world. To be a miser, a brute, a knave, 
wicked and cowardly, is nothing in your opinion. 
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Etj de quelque fa^on qu'on puisse avoir vecu^ 

On est homme d'hoiineur quand on n'est point cocu. 
A le bien prendrerau fond^ pourquoi voulez>vous 
croire 

Quecde ce cas fortuit depende notre gloire^ 

Et qu’une ame bien nee ait a se reprocher 
L'injustice d’un mal qu*on ne pent empecher? 
Pourquoi voulez-vous^ dis-je, en prenant une femme^ 
Qu’on sqjt digne^ a son cboix^ de louauge ou de 
blame^ 

£t qu'on s’aille former un monstre plein d'effrii 
De I’affront que nous fait son manquement de foi P 
Mettez-voua dans Tesprit qu’on pent du cocuage 
Se faire en galand homme une plus douce image^ 
Que des coups du hasard aucun n’etant garant, 

Cet accident de soi doit etre indifferent^ 

Et qu'endn tout le mal, quoi que le monde glose, 
N*est que dans la fa^on de recovoir la chose ; 

Car, pour se bien conduire en ces difficulte's, 

11 y faut, comnie en tout, fuir les extremites, 
N'imiter pas ces gens un peu trop debonnaires 
Qui tirent vanite de ces sortes d'affaires, 

Deleurs femmes toujours vont citant Ids galans, 

En font partout I’dloge, et pronent leurs toleus,^ 
Temoigneut avec eux d'etroites sympathies, 

Sont de tous leurs cadeaux, cfe toutes leurs parties 
Et font qu’avec raison les gens sont etonne's 
De voir leur hardiesse a montrer i^leur uez. 

Ce precede, sans doute, est tout, a fait blainable ; 
Mais I'autre extremite n’est pas moins condamnable. 
Si je n’approuve pas ces amis des galans, 

Je ue suis pas aussi pour ces gens turbulens 
Dont^'i 'imprudent chagrin, qui tempCte et qui 
gronde. 

Attire au bruit qu'il fait les yeux de tout le monde, 
Et qui, par cet eclat, semblent ne pas vouloir 
Qu’aucun puisse ignorer ce qu'ils peu vent* avoir. 
Entre ce^deux partis il en est un honnete, 

Ou dans I'occasion Thomme prudent s'arrete ; 

Et quand on le salt prendre, on n'a point a rougir 



03 


8C. vin.] THE SCHOOL FOR WIVES 

compared with this stain. In whatever way a 
man may pass his life he is an honourable man if 
he has not been made a cuckold. Why not take 
things as they really are, instead of believing that 
on such a chance thing depends our reputation, and 
that a line nature has need to reproach itself be- 
cause of the injustice of an evil which cannot be 
hindered? Why do you imagine, 1 say, that, in 
taking a wife, one may be made worlW of praise 
or of blame, at her j)leasure ; and that'*one should 
make a frightful bogey out of the affront her lack 
ofndclity brings about? Why not assure yourself 
that it is the part of a sensible man to take a less dis- 
mal view of ciickoldry ? No one can be guaranteed 
against the strokes of fate, and we should look 
indifferently upon an accident like this. What- 
ever the world may say, believe me, all the evil is 
but in the way in which you take things. To bear 
one’s self well, it is needful in these troubles, as in 
all elr,c, that one should avoid extremes. We 
should not imitate those somewhat too indulgent 
people who openly boast of these mishaps, and are 
always talcing about their wives' lovers, praising 
tbem everywhere, boasting of their good qualities, 
professing close friendship with them, attending all 
their dinners and entertainments, and so acting 
* that people may well wonder at the shamelessness 
with which they show their faces there. Such 
proceedings are doubtless much to be blamed ; but 
the other extremity is not less to be condemned. 
If I do not approve of these friends of their wives’ 
gallants, neither do 1 of those rowdy people, who 
storm ai^ stamp in their imprudent w?adth, and 
attract the eyes of everyone by the noise they 
make : they do not seem to be willing that anyone 
shall be ignorant of what has happened to them, 
if theij; J;ongues can help it. Eetween these two 
extremes there is a mean which wise men take in 
such cases ; and when he knows how to take it, 
there is no need to blush at the worst a wife can do 
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Du pis dont une femme avec nous puisse agir. 

Quoi qu’on en puisse dire eniin^ le cocuage 
Sous des traits moins adreux aisement s' envisage ; 
Et^ comme je vous dis^ toute Thabiletc 
Ne va qu'a le savoir touruer du bon cote. 

Arn. Apres ce beau discourse toute la confrcrie 
Doit un remerciment a Votre Scigneurie ; 

Et quiconque voiidra vous entendre parler 
Montrera de la joie a s'y voir enrdler. 

CiiKY. Je fie dis pas cela^ car c'est ce que je blame ; 
Mais^ comme c'est le sort qui nous donne, une 
femme^ 

Je dis que I’on doit faire ainsi qu'au jeu de d^s^ 

Ou^ s'il ne vous vient pas ce que vous demandez, 

11 faut joucr d’adresse^ et d'une ame rcduite 
Corriger le hasard par la bonne conduite. 

Arn. C*est-a-dire dormir et manger to uj ours bien, 

Et se persuader que tout ccla n'est rien. 

CiiRY. Vous pensez vous nioquer ; mais^ a ne vous 
rien feindre, 

Dans le monde je vois cent choses plus a craindre 
Et dont je me ferais un bien plus grand malhciir 
Que de cet accident qui vous fait tant«de peur. 
Pensez-vous qu’a clioisir de deux choses prescribes, 
Je n'aiinasse pas mieux etre ce quo vous dites, 

Que de me voir mari de ces femmes dc bien^ ^ 
Dont la mauvaise humeur fait un rroces sur rien, 
Ces dragons de vortu, ces lionnete^ diablesses, 

Se retranchaut to uj ours sur lours sages proues^es, 
Qui, pour un petit tort qu'elles ne nous font pas, 
I’reniierit droit de traitei les gens de haut en has, 
Et veulent, sur le pied de nous etre fideles, 
Que^itius soyons tenus a tout endurcr d'elles? 
Encore un coup, compere, appreiiez qu'en efFet 
Le cocuage n'est que ce que Ton le fait, 

Qii’on pent le souhaiter pour de certaines causes, 
Et qu'il a ses plaisirs comme les autres ^^ses. 
Arn. Si vous etes d'humeur a vous en contenter, 
Quant a moi, ce n’est pas la mienne d'en tater ; 

Et plutot que subir une telle aventure . « . 
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to him. In fact, whatever you may say, cuckoldry 
may easily be regarded with less fearful eyes ; and, 
as 1 have told you, all our w,jts should be employed 
in making the best of things. 

§ 

Ahn. After this fine sermon, all the fraternity of 
husbands should thank Your Lordship. It is 
enough to make anyone who hears you talk eager 
to enrol himself among them. ^ 

CiiBY. 1 do not say that, I blame it'; but, since 
f%te gives us our wives, 1 say we should act in this 
as in a game of dice : if we do not get what we 
want, we should play cleverly, and resign ourselves 
to mend our luck by sensible conduct. 


A UN. That is to say, wo should eat, drink and be 
merry, persuaded thtat nothing matters. 

Chry. You are good enough to mock ; hut, to tell you 
the ti'iith, 1 see a hundred things in the world more 
to be feared, things which would seem to me far 
greater misfortunes than this mishap of which you 
are so much afraid. Do you think that if I had to 
rhoose between these two things I would not rather 
be what you say than see myself married to one of 
^ those excellent woMen whose bad temper makes a 
wrangle over nothing, those dragons of virtue, 
those respectable demons, who are always entrench- 
ing themselves behind their indomitable virtue, 
who, because of the trifling wrong they refrain from 
doing us, assume the right to treat everyone 
haughtily, and insist, because they are faithful 
to us, that we should be willing to eudui^^all else 
at their hands? Once more, my friend, learn that 
cuckoldry is really but what one makes it, that in 
certain cases it may even be desired, and that it 
has itf^cpnipensations as have all things else. 

Aun. If it please you to look on it in that light it 
does not me ; and rather than submit to such 
a thing , . . 
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Chry. Mon Dieu ! ne jurez pointy do peur d’etre per- 
jure. 

Si le sort I’a regle'^ yos soins sont superdus^ 

Et Ton ne prendra pas votre avis la-dessus. 

Ark. Moi^ je serais cocu? 

Chry. Vous voila bien malade ! 

Mille gens le sont bien^ sans vous faii*e bravade^ 
Qui de mine^ de coeur^ de biens et de maison^ 

Ne feraieut avec vous nulle comparaison. 

Arn. Et moi^ je n’en voudrais avec eux faire aucune. 
Mais cette raillerie^ en un mot^ m’importune : . 
Brisons la^ s’il vous plait. 

Chry. Vous etes en courroiix. 

Nous en sauroiis la cause. Adieu. Souvenez-vous^ 
Quoi que sur ce sujet votre honneur vous inspire^ 
Que c’est etre a demi ce que Ton vient de dire^ 

Que de vouloir jurer qu’on ne le sera pas. 

Arn. Moij je le jure encore^ et je vais de ce pas 
Centre cet accident trouver un bon remede. 


Sc^:ne IX 

AiiAin, Georgette, Arnolph''.. 

r> 

Arn. Mes amis, c’est ici que j’implore votre aide. 

Je suis edifie de votre affection ; 

Mais il faut qu’elle eclate en cette occasion ; 

Et si vous m’y servez selon ma condance, 

Vous etes assures de votre recompense. 

L’homme que vous aavez (n’en faites point de bruit) 
Veut/joomine je I’ai su, m’attraper cettOenuit, 

Dans la chambre d’ Agnes entrer par escalade ; 

Mais il lui faut nous trois dresser une embuscade. 
Je veux que vous prenlez chacun un bon b^toii, 

Et quand il sera pres du dernier dcholon^, ^ 

(Car dan»le temps qu’il faut j’ouvrirai la fenetre), 
Que tous deux, a I’euvi, vous me chargiez ce traitre, 
Mais d’un air dont son dos garde le souvenir. 
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Chry. Good Heavens ! do not swear^ lest you should 
perjure yourself. If fate ordains it^ your trouble 
will be in vaiii^ and your advice will not be asked 
on the matter. 

Arn. I ? I shall be a cuckold ? • 

Chry. You cry out before you are hurt ! It has been 
endured by a thousand people who^ without dis- 
paraging you^ are not to be compared with you in 
bearing, in courage, in means and in biy^th. 

Ahn. And I do not wish to be compared with them, 
ii4 any way. But pray let us stop now^ this raillery 
wearies me. 

Chry. You are angry. The truth will out. Good- 
bye. Remember, whatever your pride may inspire 
you to say on this subject, he who swears he will 
never be what we have just been talking about is 
half one already. 

Arn. Well, 1 swear it once more, and I am going 
this instant to employ a good remedy against such 


• Scene IX 

# 

Attain, Georgette, Arnolphe 

Aun. Mv friends, I must now implore your aid. I 
am delighted^ by your loyalty, and you must now 
let it shine forth. If 5'ou serve me as I trust you 
will you may be sure I will reward you. The 
fellow you know (do not noise it abroad) intends, 
I am told, to play me a trick to-night, and to 
enter Agnes’s room by means of a laddb/. Now 
we three must lay a snare for him. I want you 
each to take a thick stick, and, when he is nearly 
on the last rung (for I will open the window mean- 
while,Vypu must both of you roundly set on him, 
and in a manner his back may remember. It will 
teach him not to come here again. Don’t mention 
me, however, in any way, nor appear at all as 
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Et qui lui puisse apprendre a n*y plus revenir : 

Saus me nommer pourtant en aucune manierc^ 

Ni faire aucun sem1;»Iant qiie je serai derriere. 
Aurez-vous bien I'esprit de servir moii courroiix ? 
Al. S’K ne tient qu’a frapper^ monsieur^ tout est a 
nous : 

Vous verrez^ quaud je bats^ si j'y vais dc main morte. 
Guo. La mieniie^ qiioique aux yeux elle n’est pas si 
fort(;, 

N’en quitte pas sa part a le bien etriller. 

Ahi^. Rentrez done ; et surtout gardez de babiller. 
Voila pour le procliain une le^ou utile ; 

Et si tons les maris qui sont en cette ville 
De leurs femmes ainsi recevaieut le galaiid^ 

Le nombre des cocus ne serait pas si grand. 

FIN DU QUATlllEME ACTE. 


ACTE V 

SciSlNE 1 t 

AiiAiN^ Georgette, Arnolpiib 

Arn. Traitres, qu'avez-vous fait par cette violence ? 

Al. Nous vous avons rendu. Monsieur, obeissaiice. 
Aun. De cette excuse en vain vous voulez vous armer : 
Dordre etait de le battre^ et non de I'assommer ; 

£t d^ftait sur le dos, et non pas sur la tete, 

Que j'avais commande qu'on fit choir la tempete. 
Ciel ! dans quel accident me jette ici le sort I 
Et que puis^je resoudre a voir cet homme mort ? 
Rentrez dans la maison, et gardez de ri<^n dire 
De cet drdre innocent que j’ai pu vous prescrire. 

Le jour s’en va paraitre, et jo vais consulter 
Comment dans ce malheur je me dois comporter. 
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though 1 were behind. Are you spirited enough 
to aid me in my wrath ? 


Ai.. If beating will settle the business^ Mflnsieur^ 
leave all to us : you shall see whether my hand is 
a weighty one or not when 1 lay on the stick. 

Gko, And although mine may not seem so strong it 
will not fail to do a good slrnre of the t! hashing. 

Abmi Go in again^ then ; and above all keep from 
babbling. That will be a useful lesson for one's 
neighbours. If every husband in this town were to 
receive their wives' gallants thus, the number of 
cuckolds would not be so great. 

KNO OF THE FOURTH ACT, 


ACT V 

It 

^ Scene I 

• Alain, Georgette, Abnolphb 

Arn. You scoui^slrols, what have you done by your 
violence ? 

Al. We did w'hat you told us. Monsieur. 

Ahn. It is of no use your shielding yourselves behind 
that excuse ; 1 told you to thrash him, n<;|t to kill 
liim. Ycti should have let the storm burst *out on 
his back, not iiis head. Heavens ! what a plight 
my ill-luck has put me in ! What can I do now 
the man is dead? Go back into the house, and 
mind yoft do not say anything about ^he simple 
order I gave you. It will soon be dawn, and I 
must think what I ought to do, with this misfortune 
facing me. Alas ! what will become of me ? What 
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Helas ! que deviendrai*je? et que dira le pere^ 
Lort^que inopindmeiit ii saura cette affaire r 


Sg^ne II 

floUAGK, ARNOliPnR 
is 

Hor. 11 faut que j'aille nn peu reconnaitre qui c’est. 
Arn. £ut-oii jamais prevu . . . Qui va la^ s’il vous 
plait P 

Hoh. C*est vous. Seigneur Arnolplie ? 

Arn. Oui. Mais vous ? . . . 

Hor. C"est Horace. 

Je m’en allais chez vous, vous prior d’une gr^ce. 
Vous sortez bieu matin ! 

Arn. (baa.) Quelle confusion ! 

£str*ce un enchantement? est-ce une illusion? 

Hor. J'etais, a dire vrai, dans une grande peine, 

£t je benis du Ciel la bontd souveraine 

Qui fait qua point nomme je vous rencontre aiusi. 

Je viens vous avertir que tout a reussi', 

Et memo beaucoup plus que je ii'eusse ose dircv 
Et par un incident qui devait tout d<rtruire. 

Je ne sais point par ou Ton b pu soup^onner 
Cette assignation qu*on m’avait su donner ; 

Mais, dtant sur le point cVatteindre a la fenetre, 
J’ai, centre mon espoir, vi; quelques gciis paraitre, 
Qui, sur moi brusquement levant chacun lo bras, 
M'out fait maiiquer le pied et tomber jusqu’en bas, 
Et ma chute, aux depeiis de quelque nieurtrissure, 
De ^ngt coups de baton m’a sauve Tav^nture. 

Ces gens-la, dout ctait, je pense, mon jaloux, 

Ont impute ma chute a I'etfort de leurs coups ; 

Et, comme la douleur, un assez long espace, 

M'a fait sans remuer demeurer sur la place, 

Ils ont A:u tout de bon qu’ils m’avaient assomm<5, 
Et chacun d'eux s’en est aussitot alarmd. 
J’entendais tout leur bruit dans le profond silence: 



80. ii.J THE SCHOOL FOR WIVES 


101 


will his father say when he suddenly hears of this 
business? 


SoiSNE II 

Horace^ Arkolphe 

Hun. I must try to find out who it is. 

Anr*. Who could ever have foreseen • • . Who is 
there, may 1 ask ? 

Hor. Is it you. Seigneur Arnolphe? 

Arn. Yes. But who are you ? . . . 

Hor. It is Horace. 1 was just going to your house, 
to beg a favour of you. Yoii are out early this 
morning \ 

Arn. (aside.) What is the meaning of this? Am 1 
dreaming, or bewitched ? 

Hon. I'o tell you the truth, 1 have been in great 
pain, and I thank an overruling Providence that 
I have thus met you just in the nick of time. I 
must tellT you that all has succeeded, even more 
tfian I dared hope, through the means of an incident 
which threatened to wreck everything. 1 do not 
know how it camd about that the appointment 
granted me was suspected ; but, just as I was near 
the window, f'^veral fellows appeared on the scene, 
much to my chagrin, and, threatening me with 
their uplifted arms, made me miss my rooting and 
fall right down. My fall cost me a few bruises 
but saved me a score of sound blows. I imagine 
my jealcSis friend was among these fellowl and that 
they attributed my fall to the strength of their 
blows. As the pain I was in compelled me to stay 
where 1 was for a good while without stirring they 
mad6»uf> their minds that they had killed me out- 
right ; and nicely alarmed they all are.* I heard all 
their chatter in profound silence : they accused each 
other of their violent deed, and, cursing their fate. 
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L* un Tautre ils s’accusaicnt de cette violence ; 

Fit sans lumiere aucune^ en querellant le sort^ 
iSont venus doucemept tater si j’etais mort ; 

Je vous laisse a penser si^ dans la nuit obscure^ 

J’ai d*un vrai trepasse su tenir la figure. 

11s se sont retires avec bcaucoup d’efFroi ; 

Et comme je songeais a me retirer, moi^ 

De cette feinte mort la jeune Agnes emue 
Avec em]('*essement est devers moi venue ; 

Car les discours qu'entre eux ces gens avaient tenus 
Jusques a son oreille etaient d'abord venus^ 

Fit pendant tout ce trouble etant moins observee^ 
Du logis aisement elle s’etait sauvce ; 

Mais me trouvant sans mal^ elle a fait eclater 
Un transport difficile a bien representer. 

Que vous dirai-je ? Enfin cette aimable personne 
A suivi les conseils que son amour lui donne, 

N'a plus voulu songer a retourner chez soi, 

Et de tout son destin s’ est commise a ma foi. 
Considerez un peu, par ce trait d’ innocence, 

Ou I’expose d’lin fou la haute impertinence, 

Et quels. facheux perils elle poiirrait courir, 

Si j'ctais maintenant homme k la moins chcrir. 

Mais d’un trop pur amour mon ame est embrascv : 
J’aimerais mieux mourir que Tavoir abusee ; 

Je lui vois des c'lppas dignes d un autre sort. 

Fit rien ne m'en saurait separer que la mort. 

Je prevois la-dessus Temportement d’un pere ; 

Mais nous prendrons le temps d’apaiscr sa colere. 

A des charmes si doux je me laisse emporter, 

Et dans la vie enfin il se faut contenter. 

Ce que je veux de vous, sous un secret fidele, 
C’est^he je puisse inettre en vos mains oette belle, 
Que dans votre maison, en faveur de mes feux, 
Vous lui donniez retraite au moins un jour ou deux. 
Outre qu'aux yeux du monde il faut cacher sa fuite, 
Et qu’on en pourra faire une exacte pounsuUe, 
Vous savdz qu*une dlle aussi de sa fa^on 
Donne avec un jeune homme un etrange soup^on ; 
Et comme c’est a vous, sur de votre prudence. 
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came gently, without any light, to feel if 1 were 
dead. You may be sure that, in the darkness of 
the night, I acted very cleverly the part of a dead 
man. They went away terrified, and, just as 1 
myself was thinking of going away littl# Agnes 
came up to me, in a great state of mind at the news 
of my supposed death. She had heard clearly 
enough what these fellows had said to each other 
all the time, and, as she was not lookec^ after while 
all this row was going on, she easily escaped out of 
the house. When she saw I was unhurt her joy 
was indescribable. What can I say ? This charm- 
ing creature has, in fact, followed the dictates of 
her own heart, no longer thinks of returning to 
her home, and has placed her future entirely in 
my hands. Think for a moment what this con- 
fession of innocence means, to what she has been 
driven by the overbearing impertinence of a fool, 
to what a sorry plight she might be reduced if now 
I cared less for her. But my love for her is twined 
round with too honourable bonds for that : 1 would 
rather die than wrong her. To my eyes she has 
charms Worthy of another fate, and nothing shall 
jftparate me from her but death. 1 foresee the 
anger of a father, however, but we shall wait a 
^ suitable opportunity to appease his wrath. I have 
yielded myself to her sweet charms and, after all, 
one must tak(^ things as they come in this life. What 
I want you to do is, to allow me to leave this fair 
one in your hands, as a faithful depositary of our 
secret, and by reason of your friendly feeling for 
my passion, so that in your house she may have 
retreat at least for a day or two. For, ih addition 
to the necessity of hiding her fiight from the eyes 
of everyone, and of preventing a successful pursuit 
of her, you know that a girl of her make would be 
subje^t^to evil suspicion were she seen with a young 
man. Furthermore, since I have utterly confided 
in you in the matter of my love-affairs, relying 
on your prudence, it is to you alone also, as my 
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Que J*ai fait de mes fcux entiere confidence^ 

C’est a vous seul aussi, comme ami g^ndreux^ 

Que je puis confier ce d^pot amoureux. 

Ari 7. Je Buis^ n’en doutez pointy tout a votre service. 
Hor. Voais voulez bien me rendre un si charmant 
office? 

Arn. Tres-volontiers^ vous dis-je ; et je me sens ravir 
De cette occasion que j'ai de vous servir. 

Je rends graces au Ciel de ce qu'il me Tenvoie^ 

£t n'ai jamais rien fait avec si grande joie. 

Hor. Que je suis redevable a toutes vos boutes ! 
J'avais de votre part craint des difficultds ; 

Mais vous etes du monde^ et dans votre sagesse 
Vous savez excuser le feu de la jeunesse. 

I7n de mes gens la garde au coin de ce ddtour. 

Arn. Mais comment ferons-nous ? car il fait un pen 
jour : 

Si je la prends ici^ Ton me verra pcut-etre ; 

Et s'il faut que chez moi vous veniez a paraitre^ 

Des valets causeront. Pour jouer au plus sur^ 

11 faut me Tamener dans un lieu plus obscur. 

Mon allee est commode, et je Ty vais attend re. 

Hor. Ce sont precautions qu’il est fi?rt bon de 
prendre. • 

Pour moi, je ne ferai que vous la mcttre en main, 
Et chez moi, sans eclat, je retournc soudaiu. 

Arn. (seul.) Ah ! fortune, ce trait li'aventure propice 
Rdpare tous les maux que m’a faits ton caprice ! 

(II s’envcloppe le nez de eon manteau.) 


SGt:NB 111 

Agnj':s, Arnolpbr, Horace 

Hor. Ne soyez point en peine oil je vais vous mener : 
C’est un logement sur quo je vous fais doitini^r. 
Vous loget- avec moi, ce serait tout detruire ; 
Entrez dans cette porte et laissez-vous conduire. 
(Amolphe lui prend la main sans qu’ellc le reoonnaiBae.) 
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generous friend^ that 1 can entrust this beloved 
treasure. 

Arn. Do not doubt that I am Entirely at your service. 

Hon. You are willin^^ then^ to undertaJce this 
pleasant duty for me ? 

Arn. Very willingly, I tell you. 1 am delighted to 
have this opportunity of serving you. Nothing has 
ever given me greater joy, and I thank^eaven for 
having placed it in my way. 

Hog. 1 am very grateful to you for all your kindness. 
1 feared you might raise difficulties, but you are 
a man of the world, and you are wise miough to 
understand the fire of youth. One of my men is 
taking care of her at the corner of this street. 

Arn. But what shall we do, for it is almost day? If 
1 take her here I may perhaps be seen ; and, if you 
are seen at my house the servants will talk. If we 
are to carry things through in a safer w^ay you must 
bring her to me in a more obscure place. My 
shaded walk is suitable, and 1 will wait her there. 

Hok. It is tery proper to take these precautions. I 
■•pill simply hand her to you and then return 
promptly and quietly to my own house. 

• 

Arn. (alone.) Ah ! fortune, this stroke of good luck 
^vill repair all^the harm thy caprice has done me ! 

(He mufiloB his face in his oloak.) 


Scene HI 

Agnes, Arnolphk, Horace 

H(»r. Do not be anxious about where you are going t 
it is ^ sjrfc retreat I have found for you. Were you 
to stay with me all would be lost. in at that 
door and follow whoever leads you. 

(Arnolphe takes her hand without her rccogniHing him.) 
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Ag. Pourquoi me quittez-vous? 

Hor. Chcre Agnes, il Ic faut. 

Ag. Songez donc^ je vous prie^ a revenir bientot. 

Hor. J’en suis assez pr^sse par ma flamme amoureuso. 
Ag. Quand je ne vous vois point, je ne suis point 
joyeuse. 

Hor. Hors de votre presence, on me voit triste atissi. 
Ao. Helas ! 8*il etait vrai, vous resteriez ici. 

Hor. Qiioi^ vous pourriez douter de mon amour 
extreme ! 

Ao. Non, vous ne m'aimez pas autant que je vous aii:ne. 
(Arnolphe la tire.) 

Ah ! Ton me tire trop. 

Hor. C'est qu’il est dangereux, 

Chere Agnes, qii*en ce lieu nous soyons vus tous 
deux ; 

Et le parfait ami de qui la main vous prcsse 
Suit le zele prudent qui pour nous Tinteresse. 

Ao. Mais suivre un inconnu que . . . 

Hor. N’apprehendoz rien : 

Entre de telles mains vous ne serez que bien. 

Ag. Je me trouvcrais mieux entre celles d’Horaco, 
Hor. Et j'aurais ... 

Ao. {tk cclui qui la tieut.) Attend ez. * 

Hoii. Adieu ; le jour me cbasso. 

Ag. Quand vous verrai-je done P'' 

PI OR. Bientot, assurcmenl. 

Ag. Que je vais m’ennuyer jusques a ce moment ! 

Hor. Griice au Ciel, inon bon hour n'est plus en con- 
currence, 

Et je puis maintenant dormir en assurance. 


SeijNE IV. 

Arnolphe, Aon£s. d ^ 

Arn. (le nez dans son manteau.) Venez, ce n*est pas la 
que je vous logerai. 
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Ao. Why do you leave me ? 

Hor. 1 must^ dear Af^es. 

Ao. Como back soon then^ 1 implore you. 

Hor. My heart’s love will forJIs me to do so. 

Ao. I am no longer happy when you are o\i,t of my 
sight. 

Hor. 1 also am wretched when I am away from you. 

Ao. Alas ! if that were true you would stay here. 

Hor. Ah ! can you doubt my great love.^^ 

Ao^ No, you do not love me so much as I love you. 

(Arnolphc draws her.) 

Ah ! you drag me away too quickly. 

Hor. Because it would be dangerous, dear Agnes, 
were we both seen here. The good friend who 
holds you by the hand is full of prudent zeal on 
our behalf. 

Ao. But to follow an unknown person who . . . 

lIoR. i>o not fear anything: nothing but good cfin 
happen to you in those hands. 

Ao. 1 would be rather in those of Horace. 

Hor. And ? would have . . . 

Ao# (to the persou who has hold of her.) Wait. 

Hor. Adieu : daylight drives me aw.ay. 

Ao. When shall J see^you, then.^ 

jIor. Soon, 1 swear. 

Ao. How miserable 1 shall be until that moment 
comes ! 

Hor. Thank Heaven, my happiness is no longer 
threatened, and I can now sleep in peace. 


Scene IV 
ARNonpHK, Aonks 

Arn. (his face hid in his cloak.) Come, 1 do not intend 
to lodge yoq here ; I have an abode elsewhere ready 
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£t votre gite ailleurs est par moi prepare : 

Je pretends en lieu sur mettre votre personne. 

Me connaissez-vous ? ^ 

Ao. (le reconnaissant.) Hay ! 

Arn. Mon visage^ friponne^ 

Dans cette occasion rend vos sens effrayes, 

Kt c*est a contre-cceur qu'ici vous me voyez. 

Je trouble en ses projets I'amour qui vous posscde. 

(Agni^ regarde ai clle ne verra point Horace.) 
N'appelez point des yeux le galand a votre aide : 

11 est trop eloignc pour vous donner secotirs. r 
Ah ! ah I si jeune encor^ vous jouez de ces tours ! 
Votre simplicite^ qui semble sans pareille^ 

Demande si Ton fait des enfants par Toreille ; 

Et vous savez donner des rendez-vous la nuit^ 

Et pour Buivre un galand vous evader sans bruit ! 
Tudieu ! comme avec lui votre langue cajole ! 

II faut qu on vous ait mise a quelque bonne ecole. 
Qui diantre tout d*un coup vous cn a tant appris? 
Vous ne craignez done plus de trouver des esprits? 
Et ce galand^ la nuit^ vous a done enhardie 
Ah ! coquiue^ en venir a cette perhdie ! 

Malgre tons mes bienfaits former un tel*dessein ! 
Petit serpent quo j'ai rcchauifd dans mon sein^ * 

Et qui, des qu'il se sent, par une humeui* iiigrate 
Cherche a faire du inal k celui qui le fiatte I , 

Ao. Pourquoi me criez-vous P 

Arn. J’ai graqd tort en effet ! 

Ao. Je n'entends point de mal dans tout ce que j*ai fait. 
Arn. Suivre un galand n’est pas une action infame ? 

Ao. C'est un homine qui dit qu’il me veut pour sa 
foiAme : • 

J'ai suivi vos lemons, et vous m’avez prcchd 
Qu'il se faut marier pour oter le pechd. 

Arn. Oui. Mais, pour femme, moi je preteiidais 
vous prendre ; « , 

Et je vou^ravais fait, me semble, assez entendre. 
Ao. Oui. Mais, a vous parler franchemententre nous, 
11 est plus pour cela selon mon gout que vous. 
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for you. I mean to put you in a safe place. Do 
you know me? 

Ao. (recognisiug him.) Ah ! 

Arn. You hussy^ you are afraid to look in my face 
now^ and do not much like to see me here. 1 am 
a hindrance to your love-schemes. 

(Agnes looks to see if she can any longer se^ Horace.) 

Do not look to your lover for aid : he is too far 
away to help you. Ah ! ah ! so youn^ stilly and 
yet you play these tricks ! You ask in your 
simplicity^ which seems beyond compare, whether 
children come by the ear, and then grant appoint- 
ments at nighty so that you can steal away with 
your lover, without any disturbance ! Heavens ! 
what a chattering tongue you have for him ! Y ou 
must have learnt in a fine school. Who the deuce 
taught you so much all at once ? You are no longer 
afraid, then, of meeting ghosts? Has this lover, and 
night, thus emboldened you ? Ah ! you wretch, to 
think of such faithlessness ! How could you form 
such a design in spite of all I liave done for you ? 
Y ou viper, that 1 warmed in my bosom, and now, as 
soon as you feel alive, you seek ungratefully to 

j harm him who has 'caressed you. 

Ag. Why do you scold me ? 

Arn. Surely 1 .31m wrong to do so ! 

Ag. 1 have not intended any harm in all 1 have done. 

Arn. Is it not an infamous action to run away with a 
lover ? 

Ag. Tlie man told me lie wanted me to be his wife. 
1 follow'Cd your instructions, for you told*ihe it was 
necessary to marry to take away the sin. 

Arn. Yes. But I intended to make you my wife, 
andV thought I liad made my meaning sufficiently 
clear. 

Ag. Yes. But, to tell you frankly between ourselves, 
he is more to my taste as a husband than you are. 
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Chez vous le mariage est J^cheux et p^nible^ 

Et VOS discours en font une image terrible ; 

Mais^ las ! il le fait^ Jui^ si rempli de plaisirs^ 

Que de se marier il donne des desirs. 

Arn. Alt ! o'est que vous I'aimez^ traitresse! 

A<3. Oui, je I’aimc. 

Ahn. Et vous avcz le front de le dire a moi-meine ! 
Ag. Et pourquoi^ s'il est vrai^ ne le dirais-je pas? 
Arn. Lc dcKiez-vous aimer^ impertinente ? 

Ag. Ilelas ! 

Est-ce quo j'en puis mais ? Lui seul en est la caiAse ; 
Et je n’y songeais pas lorsque se lit la chose. 

Arn. Mais il fallait chasser cet amoureuz desir. 


Ao. Le moyen de chasser ce qui fait du plaisir ? 

Arn. Et iie saviez-vous pas que c*etalt me deplaire ? 
Ag. Moi ? point du tout. Quel mal cela vous peut-il 
faire ? 

Arn. Il est vrai, j'ai sujet d*en etre rejoui. 

Vous ne m’aimez done pas^ a ce compte? 

Ag. ^Vous? 

Arn. Oui. 

Ag. Ilelas 1 non. * 

Arn. Comment, noii^! 

Ag. Voulcz-vous que je mente ?• 

Arn. Pourquoi ne m’aimer pas^ Madame Timpudente ? 
Ao. MonDieu! cen'est pas moi que vous devezblamer: 
Quo ne vous etes-vous, comme iui, fait aimer ? 

Je ne vous en ai pas empeebe, que je pense. 

Arn. Je m*y suis efforce de toute ma puissance ; 

Mais lej soins que j*ai pris^ je les ai perdus tons. 

Ao. Vraftrient, il en sait done la-dessus plu^que vous ; 

Car a se faire aimer il ii'a point eu de peine. 

Arn. Voyez comme raisoune et repond la vilaine ! 
Peste ! une precieuse en dirait-elle plus ? 

Ah^ je I’ai^pal connue ; ou^ ma foi f la-ddssu.i 
Une sotte en sait plus que le plus habile homme. 
Puisque en raison nement votre esprit se consomme, 
l^a belle raisonneuse^ est-ce qu’un si long temps 
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You make out marriage to be painful and dull^ and 
you speak of it as tboug'b it were a terrible spectre. 
But^ ah me ! he shows it so ^iill of delights that ho 
makes me long to be married'. 

Aun. Ah ! that is because you loveliim^ youUaiiress ! 

Ag. Yes, 1 love him. 

Arn. And you have the check to tell me so ! 

Ag. Why should I not say it if it be true } 

Aun. Ought you to love nim^ you impudeift baggage? 

Ag. Alas ! why should I not.^ He alone is the cause 
o5 it : 1 had no thought of it until the thing was 
done. 

Arn. Nevertheless you should not have havlioiired 
such an amorous desire. 

Ag. How can one chase away what gives pleasure ? 

Arn. Did you not know it would displease me ^ 

Ag. I ? not at all. What harm can it do you ? 

Arn. Un ! none^ certainly. I ought to rejoice at it. 
You do not love me then^ by all accounts? 

Ag. You? ^ 

Arn. Yes. ^ 

An.'^Alas ! no. 

Arn. Ah ! no. 

)lG. Do you want me fb lie? 

Arn. why do you not love me. Madam Impudence.^ 

Ag. Good Hcavpiiis ! you ought not to blame me for 
it : why did you not make Jove as he did ? 1 don’t 

think 1 have prevented you. 

Arn. 1 have done all in my power towards it ; but I 
have lost all my pains. 

Ag. Really! then he knows more about it tli^u you 
do ; for it did not bother him to make love. 

Arn. Look how the hussy reasons and answers ! 
What the deuce ! Could a precieuse have said 
ifiorei^ Ah ! I little knew her ; or, upoi^ my word, 
a silly woman knows more about these matters than 
the cleverest man. Since you are so clever at 
reasoning, Mademoiselle Argument, tell me if I 
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Je VOU6 aurai pour lui nourrie a mes depens ? 

Ao. Non. II vous i^ndra tout jusques au dernier 
double. 

Arn. E^.ie a de certains mots ou tnon depit redouble. 
Me rendra-t-il, coquine, avec tout son pouvoir^ 

Les obligations que vous pouvez m’avoir ^ 

Ag. Je ne vous en ai pas d’aussi grandes qii'on peuse. 
Arn. N’et^i-ce rien que les soins d'elever votre enfance ? 

Ag. Vous avez la dedans bien operd vraiment^ w 
Et m*avez fait en tout instruire joliment ! 

Croit-on que je me flatte, et qu'enfin^ dans ma tete, 
Je ne juge pas bien que je suis une bete ? 
Moi-mcme^ j’en ai honte ; et^ dans Tage ou je siiis^ 
Je ne veux plus passer pour sotte^ si je puis. 

Arn. Vous fuyez Tignorance^ et voulez^ quoi qu*il 
coute> 

Apprendre du blondin quelque chose ? 

Ag. ^ Sans doiitc. 

C*est de lui que je sais ce que je puis savoir : 

Et beaucqup plus qu’a vous je pense lui devoir. 
Arn. Je ne sais qui me tient qu'avec un*e gourmade 
Ma main de ce discours ne venge la bravade. * 
J’enrage quand je vois sa piquante froideur^ 

£t quelques coups de poing satisferaient mon coeu^’*. 
Ag. Helas ! vous le pouvez, si cela pent vous plairc. 
Arn. Ce mot et ce regard desarme ipa colere, 

Et produit un retour de tendresse de coeur, 

Qui de son action m'eflacela noirceur. 

Chose ctrange d*aimcr, et que pour ces traitresses 
Les hommes soient sujets a de telles faiblesscs ! 
TouVie monde connait leur imporfectic^i : 

Ce n’est qu’ extravagance et qu’indiscretion ; 

Leur esprit est mechant, et leur ame fragile ; 

11 n'est rien do plus faible et de plus imbecile, 

Rien do^plus iniidele : et malgre tout ce^a^ 

Dans le monde on fait tout pour ces animaux-la. 

Hd bien ! faisons la paix. Va, petite traitresse, 

Je te pardonne tout et te rends ma tendresse. 
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have brought you up for so long a time^ at my 
expense^ to hand you over to him ? 

Ao. No. He will repay you everything down to the 
last farthing. 

Arn. She has a way of saying certain th'ngs that 
makes me wild. Will he be able to repay me all 
the obligations you owe me^ you baggage ? 

Ao. I do not owe you so much as you think. 

Arn. Is it nothing to have had the care you from 
your infancy onwards ? 

Ag, You worked wonders in that respect^ truly: 1 
have been nicely instructed in everything ! Do 
you believe 1 have anything to be proud cf in that^ 
or^ indeed^ that 1 do not know quite well that I am 
a stupid } 1 am ashamed of it ; and^ if I can help 

it^ I will not bo a fool any longer at my age. 

Arn. You shun ignorance^ and want to learn some- 
thing from your young blade^ cost what it may ? 

Ao. Cei Lalnly. He it is who has taught me what I 
know^ and 1 feel that 1 owe much more to him than 
to you. 

Arn. [ do not know what stops me from repaying 
y^u for this impudent sauce with a good slap. 1 
am mad when 1 see your irritating calmness^ and a 
few good smacks would ease my mind. 

Ao. An ! if it will please you^ you can begin. 

A JIN. Her words and her looks disarm my anger^ and 
bring back a tenderness of heart that effaces the 
blackness of her deed. What a wonderful thing is 
love, that men should be subject to such weakness 
for the sake of such traitresses ! Everyone knows 
how imperfect they aro : they consist ^but of 
extravagance and indiscretion ; their minds are 
evil, and their souls unstable ; nothing exists more 
frail and more brainless, nothing so faithless : yet, 
in spite . of all that, these animals are the sole 
concern of everyone. Ah ! well, let us make it up. 
Come, my little traitress, I forgive you everything, 
and hand you back my love. Judge by that how 
II 



114 


L’^COLE DES FEMMES [A<jirB v. 

Considere par la Tamour que j*ai pour toi^ 

Et me voyant si bon, en revanche aime-moi. 

Ao. Du meilleur de mon coeur je voudrais vous com- 
plaire : ^ 

Que me couterait-il, si je le pouvais faire ? 

Arn. Mon pauvre petit bee, tu le peux, si tu veux. 

, (II fait un souplr.) 

J^oute seulement ce soupir amoureux, 

Vois ce rCigard mourant, contemple ma personne, 

£t quitte ce morveux et Tamour qu'il te doniie. 
C’est quelque sort qu’il faut qu*il ait jete sur toi, 

Et tu seras cent fois plus heureuse avec moi. 

Ta forte passion est d'etre brave et leste : 

Tu le seras toujours, va, je te le proteste ; 

Sans cesse, nuit et jour, je te caresserai, 

Je te bouchonnerai, baiserai, mangerai ; 

Tout comme tu voudras, tu pourras te conduire : 

Je ne m'explique point, et cela, c’est tout dire. 

(A part.) 

Jusqu’ou la passion peut-elle faire aller ! 

Enhn a mon amour rien ne peut s’egaler : 

Quelle preuve veux-tu que je t’en donne, ingrato.^ 
Me veux-tu voir pleurer ? Veux-tu que*je me batte ? 
Veux-tu que je m’arrache un cote de cheveux ? , 
Veux-tu que je me tue ? Oui, dis si tu ic veux : 

Je Buis tout pret, cruelle, a ti^ prouver ma damme. 
Ag. Tenez, tous vos discours ne me touebent poinr 
Tame : 

Horace avec deux mots cii ferait plhs que vous. 

Arn. Ah ! c’est trop me braver, trop pousser mon 
courroux. 

Je suivrai mon dessein, betc trop indocile, 

Et von!s denicherez a I’instant de la ville^ 

Vous rebutez mes voeux et me mettez a bout ; 

Mais un cul de couvent me vengera de tout. 
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much 1 love you^ and^ seeing me so kind^ love me 
ia return. 

Ao. 1 would please you to tlj^ utmost of my power : 
what would it cost me to do so ? 

# 

Arn. My poor little dear, you can do so, if you will. 
{Ho sighs.) Only listen to this loving sigh, witness 
this languishing look, contemplate my bearing, and 
leave that dandy and the love he offJi's you. It 
must be that he has cast some spell over you : 
^u will be a hundred times happier with me. 
Your greatest passion is to be smart and well- 
dressed : you shall be so always, come, 1 swear you 
shall. 1 will caress you ceaselessly, night and day ; 
I will fondle you, kiss you, devour you. You shall 
do everything you like : I need not say more, for, in 
that, I have said everything. (Aside.) See where 
passion leads one ! In short, my love is without 
compare : what proof do you wish me to give you, 
ungrateful one? Do you wish to see me weep? 
Do you wish me to beat myself.^ Do you wish mo 
to tear off half my hair ? Do you wish me to kill 
myself? *yes, say so, if you wish it : I am quite 
iVady, O cruel one, to prove to you my love. 


Xo. Stay, nothing you say touches my heart : Horace 
could do mor^ in two words than you. 

Arn. Ah ! you try my anger too far, and affront me 
too much. I will follow my own plans, you stubborn 
creature. You shall leave the town this instant. 
You reject my ardour and drive me to e^remes; 
but a far-off convent shall avenge everything. 
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Sci:NE V 
Alain^ Abnoi^iie 

% 

Al. Je ne sais ce que c’est^ Monsieur^ mais il me 
semble 

Qu’ Agnes et le corps mort s*en sout allcs ensemble. 
Ahn. La vofei. Dans ma chambre allez mo la nicher : 
Ce ne sera pas la qu’il la viendra chercher ; 

Et puis c*est soulement pour une demie-heure : c 
Je vaisj pour lui donner une sure demeure^ 

Trouver une voiture. Enfermez-vous des mieux, 
Et surtout gardez-vous de la quitter des yeux. 
Peut-etre que son ame^ etant depaysee^ 

Pourra de cet amour etre desabusee. 


Sci^NE Vi 
AuNonpHK^ Hobagr 

Hor. Ah ! je viens vous trouver, accable cle douleur. 
Le Ciel, Seigneur Arnolphe, a conclu moii nialheAr ; 
Et par un trait fatal d’une injustice extreme. 

On me veut arracher de la beaute que j*aime. 

Pour arriver ici mon pere a pris le frais ; 

J’ai trouve qu’il mettait pied a terrc^ici pres ; 

Et la cause, en un mot, d'une telle venue, 

Qui, comme jo disais, ne m'etait pas connue, 

C’est qu'il m’a marie sans m'en r^crire rien, 

Et qu’i^vient en ces lieux celebrer ce lien. 
Jugez,''en prenant part k mon inquidtudej 
S’if pouvait m'arriver un contre-temps plus rude. 
Cet Enrique, dont hier je m'iuformais a vous. 
Cause tout le malhour dont je ressens les coups ; 

II vieiit avoc mon pere achever ma mine,* * 

Et c’est sa fille unique a qui Ton me destine. 

J'ai des leurs premiers mots, pens^ m’^vanouir ; 

Et d'abord^ sans vouloir plus longtemps les ou'ir, 
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S(’ENE V 
Alain, Arnolphk 

0 

Al. 1 do uot know whether it be so. Monsieur, but it 
seemed to me as though Agnes and the dead body 
went away together. ^ 

Arn. She is here. Go and lock her up tor me in my 
room. He will uot seek her there ; besides, it is 
duly for half an hour. I will fetch a conveyance 
to take her to a safe place. Fasten yourselves in 
carefully, and, above all, take care she does not go 
out of your sight. Perhaps a change of scene may 
relieve her of this love-sictcness. 


Scene VI 
Arnolphe, Horace 

Ho|i. Ah ! Seigneur Arnolphe, I have come to you 
overwhelmed with grief. Heaven has brought 
about my ruin. Bfr a most unjust and miserable 
act the girl I love is to be snatched away from me. 
1 find that my father has travelled here in the cool 
night air au^ alighted close by. To be brief, the 
cause of his visit, which, as I told you, was unknown 
to me, is that he has betrothed me without writ- 
ing to me anything about it, and he has come 
here to ^celebrate the bond. Imagine, •](ou who 
know my uneasiness, whether a more unfortunate 
event could have occurred. This Enrique, of whom 
1 asked you yesterday, is the cause of all the 
xnigfort^ne that overwhelms me. He has come witli 
my tather to achieve my ruin, and it is for his only 
daughter that I am intended. I thought 1 should 
faint away the moment I heard their first words. 
Then, my father having spoken of paying you a 
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Mon pere ayant parl^ de voiis rendre visito^ 

L’esprit plciu de frayeiir je Tai devauce vite. 

De grace^ gardez-voii^ de liii rien dccouvrir 
De mop engagement qui le pourrait aigrir ; 

Et tAcnez^ com me en vous il prend grande creance^ 
De le disKuader de cette autre alliance. 

Akn. Oui-da. 

iioR. ^onseillez-lui de diiTcrer un peu^ 

Et rendez^ en ami^ ce service a mon feu. 

A UN. Je n'y manquerai pas. 

Hor. C*est en vous que j’espere. 

Arn. Fort bien. 

Hor. Et je vous tiens mon veritable pere. 

Dites-lui que mon age . . . Ah ! je le vois venir : 
Ecoutez les raisons que je vous puis fournir. 

(Ils demeurent en un coin du theatre.) 


Scene VII 

t 

Enrique^ Oronte, Chrysatjok^ Horace^ Aknolv.he. 

Enr. (ib Ohryaalde.) Aussitdt quVi mes yeux je vous ai 
vu paraitre^ ' 

Quand on ne m'eut rien dit^ j'aurais su vous con- 
naitre. 

Je vous vois tous les traits de cette aimable sceiir 
Dont I'hymen autrefois m'avait fait possesseur ; 

Et je serais heureux si la Parque cruelle 
M'eut- 'aisse ramener cette epouse fidelcj, 

Pour jouir avec moi des sensibles douceurs 
De revoir tous les siens apres nos longs malheurs. 
Mais puisque du destin la fatale puissance 
Nous prive pour jamais de sa chere prcsepce^ 
Tachons tie nous resoudre, et de nous conteiiter 
Du geul fruit amoureux qui m'en est pu rester. 

II vous touche de pres ; et^ sans votre suffrage^ 
J'aurais tort de vouloir disposer de ce gage. 



119 


sc. v^i.] THE SCHOOL FOR WIVES 

visits I came on here quickly beforehand, full of 
consternation, without wishing to hear more. 1 
beseech you take care yov» do not reveal anything 
to him about my engagement, it might make him 
angry ; and try to dissuade him from 4this other 
alliance, for ho has great faith in you. 

Abn. Yes, certainly. 

Hob. Advise him to defer matters a while. As a 
friend, I beg you will render this service to my 
cause. 

A An. 1 shall not fail to help you. 

Hob. 1 put my trust in you. 

Abn. Very well. 

Hon. I look upon you as my own father. Tell him 
that my age . . . Ah ! 1 see him coming : listen, 
and 1 will tell you what arguments to use. 

(They go to a corner of the stage.) 


Scene VII 

t 

Evriqite, Obonte, Chbysaldr, Hobace, Abnolphe 

Enb. (to Chry.) As scpn as 1 saw you, though no one 
* had said anything to me, I felt sure I knew you. I 
recognised in you all the features of that charming 
sister who vkls once mine by marriage. I should 
have been happy if the cruel Fates had let me bring 
back my faithful spouse to enjoy with me the great 
pleasure of seeing once more all our relations after 
BO many misfortunes. But, since the jnexorable 
will of aestiny has deprived me for ever of her dear 
presence, I must endeavour to make up my mind 
to content myself with the only fruit of our union 
^hich j-emains to me. She is dear to you ; and I 
stiould be wrong to wish to dispose vof her hcand 
without your consent. In the son of Oroute I have 
made a choice honourable in itself ; but you must 
be satisfied with the choice as well as J. 
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Le choix du fils d'Oronte est f^lorieux de soi ; 

Mais il faut que ce choix vous plaise comme k moi. 
Chry. Cest de moii jug'ement avoir mauvaise estime 
Que douter si j’approiive un choix si legitime. 

Arn. {h, Horace.) Oui^ je vais vous servir de la bonne 
fa^.on. 

Hor. Gardez^ encore un coup . . . 

Arn. N'ayez aucun soupQon. 

Oron. (2l Araolphe.) Ah ! que cette embrassade est 
pleine de tendresse ! 

Arn. Que je sens k vous voir une grande all^gressf; ! 
Oron. Je suis ici venu . • . 

Arn. Sans m’en faire r^cit^ 

Je sais ce qui vous mene. 

Oron. On vous Ta ddja dit. 

Arn. Oui. 

Oron. Tant mieux. 

Arn. Voire fils d cet hymen resisto, 

Et son coeur prevenu n'y voit rien que de triste : 

11 m*a meme prid de vous en ddtourner ; 

Et moi| tout le conseil que je vous puis donner^ 
C’est de ne pas souffrir que ce nceud se /liffere, 

Et de faire valoir Tautorite de pere. ^ 

II faut avec vigueur ranger les jeunes gens^ 

Et nous faisons contre eux a Ij^ur ctre Indulgens. 
Hor. Ah ! traitre ! 

Chry. Si son coeur a queique rdpugnauce> 

Je tiens qu’on ne doit pas lui faire wolence. 

Mon frere^ que je crois^ sera de mon avis. 

Arn. Quoi } se laissera-t-il gouverner par son fils ? 
Est-ce que vous voulez qu’un pere ait la mollesse 
De ne sgvoir pas faire obeir la jeunesse.^ 

11 serafc beau vraiment qu’on le vit aujoui*d'hui 
Prendre loi de qui doit la recevoir de lui ! 

Non^ non : c’est mon intime^ et sa gloire est la 
mienne : 

Sa parole est donnee^ il faut qu’il la maintieuife, 
Qu'il fasse voir ici de fermes sentiments^ 

Et force de son fils tous les attachements. 
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Chhy. You must have a bad c|>inion of my judgment 
if you doubt whether 1 approve so happy a choice. 

Arn. (to Horace.) Yes, 1 will serve you to tlfc best of 
my power. 

Hor. Once more, take care . 

Arn. Do not fear anything. ^ 

Oron. (to Arnolphc.) Ah ! how good it is to meet you 
like this. 

Ar]!. I am charmed to see you ! 

Oron. I have come here . , . 

Arn, I know what brings you here without your 
telling me. 

Oron. Some one has told you already. 

Arn. Yes. 

Oron. So much the better. 

Arn. Your son opposes this marriage ; his heart is 
already pledged, and so he can see nothing but 
misery in it. He has even begged me to ask you 
to abandon the idea. As for myself, all the advice 
1 can give ^rou is that you do not permit this match 
t<^ be deferred, and that you use your authority as 
his father. Young people must be ruled with a 
firm hand : we spoil J;hem by being too indulgent. 

Mor. Ah ! traitor ! 

Cjiry. If he feels some repugnance 1 do not think 
matters ought ^o be forced. 1 am sure my brother 
will agree with me. 

Arn. Would he really suffer his son to rule over him ? 
Do you think a father should be so weak as not to 
make his children obey him ? It would ^ a fine 
thing, trhly, to see him, at his age, gov^ed by 
one who should be governed by him ! No, no : he 
is my familiar friend, and his honour is mine. He 
h^s pled|fcd his word, and he must keep it. Let 
hnST show himself firm in this matter, «ind break 
through all his son’s attachments. 
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Oron. C"est parlor commo il faut^ et dans cette 
alliance^ 

C’est moi qui vous ri^ponds do son obeissancc. 

Chry. (Ik Arnolpho.) Je suis surpris^ pour moi^ du 
^and empressement 

Quo vous nous faites voir pour cet engagement^ 

Et ne puis deviner quel motif vous inspire . . . 
Arn. Jo sjiis ce que je fais^ et dis ce qu’il faut dire. 

Oron. Oui^ oui^ Seigneur Arnolpbe^ il cst . . . 

Chry. Ce nom Taigrit ; 

C’est Monsieur de la Souche^ on vous Ta deja dit. 
Arn. 11 n’importe. 

Hor. Qu'entends-je ? 

Arn. (se retournant vers Horace.) Oui^ e'est la le mystere, 
Et vous pouvez Juger ce que je devals faire. 

Hor. £n quel trouble • . . 


SciNE VIII 

GeorobttEj Enrique^ Oronte^ Curysaldr^ Hoivace^ 

ARNOIiPH^ 

« 

Geo. Monsieur^ si vous n'etes aupres^ 

Nous aurons de la peine a roteuir Agnes ; 

Elle veut a tous coups s’dohapper^ et peut-etre 
Qu’elle se pourrait bien jeter par la fenetre. 

Arn. Faites-la-moi venir ; aussi bien do ce pas 
Pr^teyds-je Teminener ; ne vous en facbez pas : 

Un b6nbeur continu reudrait Thomme sbperbe ; 

Et cbacun a son tour^ comme dit le proverbe. 

Hor. Quels maux peuvent^ 6 Ciel ! egaler mes ennuis ! 
Et s’est-on jamais vu dans Tabime ou je suis ! 

Arn. (k Oronte.) Pressez vite le jour de la cercmoTiie ; 

J*y prends part^ et d^j^ moi-meme je m’en prie. 
Oron, C'est bien notre dessein. 
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Oron. I'hat is as it should be. I will answer for his 
obedience in this marriage. 

CiiRY. (to Arnolphe.) 1 am much surprised at the great 
eagerness you show in respect of this engitgement. 
I cannot understand what motive you can have . . . 

Arn. I know what I am doings and wh^t I say is 
quite right. 

Ohon. Yes^ yes^ Seigneur Arnolphe^ he is . . . 

That name annoys him ; you have already 
been told that he is Monsieur de la Souche ! 

Arn. It is of no consequence. 

Hor. What do I hear ? 

Arn. (turning back towards Horace.) Yes, that is the 
mystery, and you can judge what 1 ought to do. 

Hor. What a state of things • • » 


Scene VIII 

« 

GeoAoette, Enrique, Oronte, Chrysatjie, Horace, 

^RNOLPilE 

Geo. Monsieur, if you are not close by we shall 
have difficulty in keeping Agnes; she tries all 
round to escape, and may be she will even throw 
herself out of the window*. 

Arn. Bring her here to me : I am quite ready now to 
take her away. Do not trouble yourself about it. 
Unshadolred happiness would render a man %ughty : 
everyone has his turn, as the proverb says. 

Hor. Oh Hesivens ! What misfortunes can equal 
mine ! uuy one ever been plunged in such 

^p'l^hs of misery as mine ! •» 

Arn. (to Oronte.) Hurry on the wedding day : I will 
take part in it and 1 invite myself to it now. 

Oron. That is quite our intention. 
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ScfeNK IX 

il 

AcNfes, Alain, Geororttb, Orontb, Enrique, Au- 
R NOLPiiE, Horace, Chrvsaldb 

Arn. {h Agnha.) Venez, belle, venez, 

Qu*on i^e saurait tenir, et qui vous mutinez. 

Voici votre galand, k qui, pour rdcompenRe, 

Vous pouvez faire une humble et douce reverence. 
Adieu. L'evenement trompe un peu vos souhatts ; 
Mais touB les amoureux ne sont pas satisfaits. 

Ao. Me laissez-vous, Horace, emmener de la sorte ? 
Hor. Je ne sais ou j'en suis, tant ma doiileur est 
forte. 

Arn. Allons, causeuse, allons. 

Ao. Je veux rester ici. 

Oron. Dites-nous ce que c’est que ce mystere-ci. 

Nous nous regardons tous, sans le pouvoir com- 
prendre. 

Arn. Avec plus de loisir je pourrai vous Tapprendre. 

Jusqu’au revoir. , 

Oron. Ou done pretendez>vous aller? 

Vous ne nous parlez point comme il nous faut parler. 
Akn. Je vous ai conseilld, malgre tout son murmuro, 
D'achever Thymenee. ^ 

Oron. Oui. Mais pour le conclure. 

Si Ton vous a dit tout, ne vous a-tfpn pas dit 
Quo vous avez chez vous ceile dont il s’agit. 

La iille qu’autrefois de Taimable Angelique, 

Sous des liens secrets, eut le soigneur Enrique ^ 

Sur <^oi votre discours dtait-il done fondc ? 

Chrt. Je m'etonnais aussi de voir son procede. 

Arn. Quoi.^ . . . 

Chry. D'un hymen secret ma soeiir eut une bile, 
Dont omcacha le sort a toute la famille. * 

Oron. Et qui, sous de feints noms, pour ne rien 
ddcouvrir. 

Par son dpoux aux champs fut donnee ^ uourrir. 
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Scene IX 

AonkSj AlaiNj Georgette^ OApnte^ Enrique^ Ar- 
NOLPHE^ Horace^ Chrysalde ^ 

Arn. (to Agnos.) Come^ my fair one^ come. You^ who 
cannot be held in^ you who rebel. Here is your 
lover. Make him a sweet and lowly %urtsy as 
some recompense. Adieu. I'he end has falsiiied 
yc^r expectations somewhat^ but all lovers are not 
lucky. 

Ag. Will you let me be taken away like thit^ . Horace t 

Hor. My grief is so great that 1 do not know w'herc 
I am. 

Arn. Come on, chatterbox, come on. 

Ao. 1 want to remain here. 

Oron. Tell us what all this mystery is about. We 
arc all looking at each other, and are not able to 
comprehend it. 

Arn. When 1 have more leisure 1 will tell you. Adieu 
for the present. 

Oron. But Where do you mean to go? You do not 
sp9ak to the point. 

Arn. J have advised you to bring about the marriage, 
Jn spite of all his grufnbling. 

(JRON. Yes, but if you have been told everything, 
have you not been told that you have in your house 
the girl whose* presence is necessary to bring it 
about, her of whom we have been talking, the 
daughter of the charming Angeliciue, born to 
Seigneur Enrique in the bonds of their secret wed- 
lock ? What else could your words have refef once to ? 

Chry. 1 also was amazed at his goings on. 

Arn. What? . . , 

Chry. By a secret marriage my sister had a daughter 
i'p.o fa^ie was hidden from all the famil;!^. 

Oron. And who was put out to nurse in tSe country 
by her father, under an assumed name, so that 
nothing might be discovered. 
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Chry. £t dans ce temps, le sort^ lui declarant la 
guerre, 

L’obligea de sortir de sa natale terre. 

Oron. £t d’aller essuyer mille perils divers 

Dans ces lieux separcs de nous par tant de mers. 
Chry. Uu ''^^s soins ont gagne ce que dans sa patrie 
Avaient pu lui ravir Timpostiire et Tenvie. 

Oron. Et de retour en France, il a cherche d’abord 
Celle a qui de sa fille il coniia le sort. 

k 

Chry. Et cette paysanne a dit avec franchise 
Qu'en VOS mains a quatre ans elle I’avait remise. 

Oron. Et qu’elle Tavait fait sur votre charite. 

Par un accablement d’ extreme pauvrete. 

Chry. Et lui, plein de transport et Tallegresse en 
Fame, 

A fait jusqu’en ces lieux conduire cette femme. 
Oron. Et vous allez enfin la voir venir ici. 

Pour rendre aux yeux de tous ce mystere eclairci. 
Chry. Je devine a peu pres quel est votre suppllce ; 
Mais le sort en cela ne vous est que propice ; ** 

Si n'ctre point cocu vous semble uu si grand bien, 
Ne vous point marier en esF le vrai moyen. ^ 
Arn. (s’en allant tout transport^, et ue ponvant parlor.) 

Oh ! 

Oron. D'oii vient qu’il s’enfoit sans^rien dire.^ 

Hor. Ah ! mon pc re, 

Vous saurez pleinemeiit ce surprenant mystere. 

Le b<.sard en cos lieux avait execute 
(Je que votre sagesse avait premeditc : 

J'etais par les doux noeuds d’une ardeur inutuelle 
Engage de parole avecque cette belle ; 

Etsc'es^elle, en un mot, que vous vene^ cherc&cjr, 
Et pour qui mon refus a pense vous fhcher. 

Enr. Je u'en ai point dout^ d*abord que je Fai vue, 
Et mon ^e depuis n*a cess^ d'etre emue. 
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CnRT. Fate declared war against him about that time^ 
and compelled him to leave his native land. 

Oron. And to undergo a thousand divers perils in 
lands beyond the seas. 

Cbry. Where his energy gained for hi^ in'at which 
envy and malice had robbed him 'of in his own 
country. 

Oron. And^ upon his return to France^ immedi- 
ately sought out the woman to whom he had con- 
fined the care of his daughter. 

Cbry. This countrywoman frankly acknowledged that 
she had placed her in your hands when blie was 
four years old. 

Oron. And that she had done this and accepted your 
charity because she was overwhelmed with extreme 
poverty. 

Cbry. Full of happiness and light of heart, he has 
brought this woman here. 

Oron. And you will soon see her here to clear up 
this mystery before the eyes of all. 

CiiRY. I thiiik 1 understand what you suffer. But 
Ff<te has been kind to you in this matter. If you 
think it so great a good not to be a cuckold^ the 
j^best way is not to m.^rry. 

Ahn. (going away in a transport of rage, and unable to 
speak.) Ugh ! 

Oron. Why docs he fly off without saying any- 
thing ? 

Hor. Ah ! father, you shall know now, fully, what 
this surprising mystery means. Fate has here 
brought «'\bout what your wisdom had premeditated. 
1 had engaged myself to this charming girl by 
the sweet bonds of mutual affection. She it is, in 
fact, whom you have come to seek. For her sake 
I »^'ad lif.3d to have vexed you by a refusal. 

Enk. f did not question who she was from the 
moment I saw her, and my heart has not ceased 
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Ah ! ma je code a des transports si doux. 

Chry. J’en ferais de bon coeur^ mon frerc^ aiitant que 
vous^ 

Mais cps lioux et ccia ne s’accommodent giieres. 
AlLons la maisou d^brouiller ces mysteres^ 
Payer a notre ami ses soins officieux, 

Et rendre grace au Ciel qui fait tout pour le mieux. 

PIN DE i/eCOLE des FEMMES. 
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since to yearn towards her. Ah ! my daughter, 
what joy and happiness we may indulge in ! 

Chry. I would act even as you, dear brother, with 
all my heart, but this placb is little suited for 
those transports. Come, let us unravel these 
mysteries at home, let us reward oiir^:I<fffd for the 
care he has taken, and return thanKs to Heaven 
which does everything for the best. ^ 

END OF THE SCHOOL FOR WIVES. 
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Dorante or The Chevalier. 
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ScilNE 1 

Urakie^ Euse 

Uran. Quui? Cousine^ personne ne t'est veiiii rendre 
visite ? 

£lis. Personne du monde. 

Uran. Vraiment, voila qui m’etonne, que nous ayons 

^ ete seules Tune et Tautre tout aujourd'hui. 

Elis. C'ela m*dtoiine aussi^ car ce ii’eal guere notre 
coutume ; et votre maison, Dieu merely elst le 
refuge ordinaire de tous les faineants de la cour. 

Uran. L*apres-dinee^ a dire 'vrai, m’a sembld fort 
longue. 

£lis. Et moi, je I'ai trouvee fort courte. 

Uran. C’est que les beaux espri? s,' Cousine^ aiment 
la solitude. 

Elis. Ah ! tres-huinble servante au bel esprit ; vous 
savez que ce n’est pas la que je vise. 

Uran. !?our moi, j'aime la coinpagnie, je ‘yavoue. 

I^Lis. Jo Taime aussi^ mais je raime ehoisie ; et la 
quantite de sottes visites qu'il vous faut essuyer 
parmi les autres est cause bien souvent que je 
preuds plalsir d’etre seule. ' 

Uran. La delicatesse est trop grande^ de ne pouvoir 
Bouffrir que des gens tries. 

£lis. Et la complaisance est trop gcnerale^ de souffrir 
indilForomment toutes sortes de personnes. 
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Scene I 

UrANIE^ ElilSB 

Uban. What ! cousin^ has no one been to call on you? 

Not a single soul. 

Uran. 1 ^«?,lly am astonished that we have both of 
us been alone all the day. 

l^ms. It surprises me too^ for it is most unusual ; 
and your itouse^ thank goodness^ is generally a 
minting place for all the court idlers. 

Uran. I must confess the afternoon has seemed very 

^ tedious. * 

Enis. 1 tliought it too short. 

Uran. lliat^ cousin^ is because intellectual people 

^ love solitude. * 

Eiiis. Ah ! I pay my respects to fine wit^ but you 
know J do not aim at it. 

Uran. I confess 1 like society, 

J^Lis. I liki it too, but it must be choice; Jknd the 
number of stupid visits one must put up with mixed 
with the others is very often the reason why 1 take 
pleasure in being alone. 

UitAN. It ejhows too fastidious a refinement Jo be able 
to endure only select company. 

£nis. And it is too indiscriminate a taste to bear all 
sorts of people indifferently. 
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Uran. Je goiite ceux qui gont raigonnables^ et me 
divertis des extravagants. 

£lis. Ma foi^ les extravagants ne vont gnere loin sans 
vous ennuyer^ et la jiupart de ces gens-1^ ne sont 
plus plaisants des la soconde visits. Mais a propos 
d'extra^^^g^lljybs^ ne voulez-vous pas me defaire de 
votre m«arquis incommode? petisez>vous me le laisser 
toujoiS^ sur les bras^ et que je puisse durer a see 
turlupmades perpetuellcs ? 

Uran. Ce lang^^e est a la mode, et Ton le tourne en 
plaisanterie a la cour. # 

l^Lis. Tant pis pour ceux qui le font, et qui se tuent 
tout le jour a parler ce jargon obscur. La belle 
chose de faire entrer aux conversations du Louvre 
de vieilles equivoques ramassees parmi les boucs 
des halles et de la place Maubert ! La jolie fa 9 ou de 
plaisanter pour des courtisans ! et qu'un homme 
montre d'esprit lorsqu*il vient vous dire : ^ Madame, 
vous etes dans la place Iloyale, et tout le monde 
vous volt de trois lieues de Paris, car chacun vous 
voit de bon (uil,* a cause que Boneuil est un village 
a trois lieues d*ici ! Cela n’est il pas bieii galaut et 
bien spirituel? £t ceux qui trouvent ces belles 
rencontres n'ont-ils pas lieu de s'en glorilier ? • 

Uran. On ne dit pas cela aftssi comme une chose 
spirituelle ; et la plupart de ceux qui afFcctent ce 
langage, saveiit bien eux-memes qu'il est ridicule. 

l^Lis. Tant pis encore, de prendre ^eine a dire des 
sottises, et d’etre mauvais plaisants de dessein 
forme. Je les en tiens moius excusables ; et si j’eu 
dtais juge, jo sais bien a quoi je coudamnerais tous 
ces Messieurs les turliipins. « 

Uran. Laissons cette matiere qui t’echauffe un peu 
trop, et disons que Dorante vient bien tard, a mon 
avis, pour le souper que nous devons faire en- 
semble. . 

Elis, Peut-etre Ta-t-il oublie, et que 


g • • 
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Ur AN. I enjoy those who are sensible^ and amuse 
myself with the foolish ones. 

Elis. Ah^ it is not long before the foolish bore one ; 
most folk cease to amuse aftfir a second visit. But^ 
apropos of stupid people^ will you not rid me of 
your troublesome marquis ? Do you mcan to leave 
him on my hands always^ or think that I can ever- 
lastingly endure his poor jests } 

Uran. It is the fashionable way of talking, and they' 
^ ntakd merry over it at court. 

Elis. So much the worse for those who do : they wear 
themselves out all day long talking such obscure 
jargon. A fine thing to introduce stale jokes 
collected from the gutters, the markets and the 
Place Maubert into conversations at the Louvre ! 
A pretty stylo of pleasantry for courtiers ! How 
witty a man shows himself when he comes up to 
• you and says : * Madam, you are in the Place 
Royalc, and yet everyone knows you are three 
leagues from Paris, for everyone sees you de hon 
<bU [is pleased to see you]' because Boneuil is a 
village thre*e leagues away. Is not that extremely 
cldver and witty ? Ought not those who make such 
pretty conceits to be proud of themselves ? 

TTran. But they do nou* call that a witty saying ; the 
greater part of those who affect this language know 
, quite well themselves that it is absurd. 

Elis. So much xhe worse, then, to take pains to say 
silly things, and to make bad jokes intentionally, 
I think them in that case less excusable ; and, were 
1 judge, I know well to what I would condemn all 
these gerXlemen punsters. ^ 

Uran. Let us drop the subject, for it excites you a 
little too much, and let us talk of Dorante. He 
seems late in coming to the supper we are to have 
together# ^ 

Elis. Perhaps he has forgotten it, and . . • 
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Sci:NE II 

Galopin* Uranib, jSlisb 

Gaij. Voil^Climene^ Madame^ qui vient ici pour vous 
voir. 

Uran. mon Dieu ! quelle visile ! 

Rlis. Vous vous plaigniez d'etre seule aussi : le Ciel 
vous en punit. 

Uban. Vile, qu’on aille dire que je n'y suis pas. • 

Gal. On a deja dit que vous y etiez. 

Uran. £t qui est le sot qui I’a dit ? 

Gal. Mo 4 Madame. 

Uran. Diantre soil le petit vilain 1 Je vous appren- 
drai bien a faire vos reponses de vous-meme. 

Gal. Je vais lui dire^ Madame^ que vous voulcz etre 
sortie. 

Uran. Arretez^ animal^ et la laissez monter^ puisque" 
la sottise est faite. 

Gal. Elio parle encore a un homme dans la rue. 

Uran. Ah! Cousine^ que cette visile m’^.mbarrasse a 
rheure qu'il est 1 ^ 

Elis. 11 est vrai que la dame est un peu embarrassante 
de son naturel ; j’ai toujours eu pour elle une 
furieuse aversion ; et, n'en \leplaiso a sa qualite, 
e’est la plus sotte bete qui se soil jamais melee de 
raisonner. ^ 

Uran. L'epithete est un peu forte 

Elis. Allcz, allez, elle merite bien cela, et quelque 
chose de plus, si on lui faisait justice. £st-ce qu’il 
y a une personne qui soil plus veritablementqu'elle 
CO qu^n appelle precieuse, a prendre Its mot dans 
sa plus mauvaise siguiiication ? 

Uran. Elle se defend bien de ce nom pourtant. 

j&Lis. 11 est vrai: olio se defend du nom, maisnon 
pas de 1^ chose ; car enfin elle Test depura les pie&s 
jusqu'd la tele, et la plus grando fa 9 onnicTe du 
monde. 11 semble que tout son corps soit demonic, 
et que les mouvemeuts de ses hanclies, de ses 
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Scene II 

GaLOPIN, UrANIE^ l^LISE 

Gal. Clitnene has come to see you^ Madam. 

Uran. Bless mo ! what a visit ! 

JQlis. You complained of being lonely : so heaven is 
punishing you for it. 

UifAN. Quick^ go and say that I am not at home. 

Gal. She has already been told you are in. 

Uran. What fool toid her that ? 

Gal. I, Madam. 

Uran. Deuce take the young rascal ! I will soon 
teach you to give answers of your own accord. 

Gal. I will go and tell her^ Madam^ that you wish to 
be out. 

•Uran. Stay, donkey, and show her up, since the 
mischief is done. 

Gal. She is still talking to a man in the street. 

Ukan. Ah ! jOousin, how awkward this visit is just 

^ now ! 

EliV Yes, the lady is naturally r.ather tiresome ; I 
always had a great aversion towards her ; and, with 
all respect to her* rank, she is the most stupid 
creature that ever pretended to sense. 

Uran. The epiAiet is rather strong. 

Elis. C<»me, come ! she well deserves it, and more 
besides, if one did her justice. Is there aiiyoiio 
whom you could more aptly call precieus^ to take 
the worQ in its lowest signiheation ? 

Uran. Nevertheless she indignantly denies the title. 

^Lis. True, she denies the title, but not the thing ; 
for, re&lly, she is precious from head *‘0 foot, and 
the most affected person imaginable. Her whole 
body seems out of joint, and her hips, shoulders, 
and head move as though only on springs. She 
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^paulea et de sa tete n’aillent (|ae par ressorts. 
£lle affecte toujours un ton de voix languissant et 
niais^ fait la moue pour montrer une petite bouche^ 
et roule les yeux pour^les faire paraitre grands. 
Uran. Doucement done : si elle venait a entendre . • • 
j^Lis. Pointy pointy ellc ne monte pas encore. Je me 
Bouviens toujours du soir qu'elle eut envie de voir 
Dambnjl^r la reputation iqu'on lui donne^ et les 
choses que le public a vues de lui. Vous connaissez 
rhomme^ et sa naturelle paresse a soutenir la con- 
versation. Elle Tavait invite a souper comme bal 
esprit^ et jamais il ne parut si sot^ parmi une demi- 
douzaine de gens a qui elle avait fait fete de lui^ et 
qui le regardaient avec de grands yeux^ comme 
une persoiine qui ne devait pas etro faite comme 
les autres. 11s pensaient tous qu’il ^tait la pour 
defrayer la compagnie dc boiis mots^ que chaque 
parole qui sortait de sa bouche devait etre extra- 
ordinaire^ qu'il devait faire des Impromptus sur 
tout ce qu’on disait^ et ne demandcr a boire (lu’avec 
une puinte. Mats il les trompa fort par son silence ; 
et la dame fut aussi mal satisfaite de liy, que je le 
fus d’elle. 

Uran. Tais-toi. Je vais la recevoir a la porte dc* la 
chambre. 

l^Lis. Encore un mot. Je voudAis bien la voir mariee 
avec le marquis dont nous avons parle . le bel as- 
semblage que ce serait d'une precieuse et d'un 
turlupin ! * 

Uran. Veux-tu te taire? la voici. 


Sci:NE III 

CniMiiNB, Uhanie^ I^iase, Galopin ^ , 

Uran. Vraiment, e’est bien tard que . . . 

Clik. £h ! de grace^ ma chere, faites-inoi vite donner 
un siege. 
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always affects a languishing and silly tone of voice, 
pouts to make her mouth look small and rolls her 
eyes to make them appear ^arge. 

Uran. Speak lower : if she were to hear • • • 

Eijs. No, no, she is not coming up yet. I shall 
always remember the evening she wanted^ to see 
Damon, because of the reputation he gained 
and the writings he had published. You know the 
man, and how naturally idle he is in sustaining a 
conversation. She had asked him to supper as a 
clever talker, and he never appeared more stupid. 
He was in the midst of half a dozen people, Mrhom 
she called together to meet him ; and they stared 
at him with wide open eyes, as though he wore not 
made like other folk. I'hey all thought he was 
there to dispense witty sayings to the company, and 
that every word which fell from his lips would 
* be wonderful ; that he would make Impromptus on 
evo’-ythingsaid and not even ask fora drink without 
uttering an epigram. But he utterly cheated them 
by his silejnee ; and the lady was as displeased with 
him as I was with her. 

UhAn. Do be quiet. 1 am going to the door to meet 

, her. 

Elis. Just a word, ^ow I should like to see her 
married to the marquis of whom we have been 
talking : what a fine match that would be, between 
a prreiruse ai?d a punster ! 

Uhan. Will you lie quiet here she comesL 


Scene III 

^ ^CrjM^:NE, Uranie, ]^i.i8e, Galopjn 

UuAN. Why, how very late you . . . 

Cum. Oh ! for heaven’s sake, my dear, give me a 
chair quickly ! 
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Uran, Un fauteuil proraptemcut. 

CiJBf. Ah Tnon Dieu 1 

Uran. Qu’est-ce done 

Clim. Je n en puis plust 

Uran. Qu*avea-vous ? 

CiAM. Le coeur me manque. 

Uran. Sont~ce vapeurs qui vous ont prise ? 

Clim. Nfc. 

Uran. Voulez-vous qiie Ton vous delace? 

Clim. Mon Dieu non. Ah ! 

Uran. Quel est done votre mal? et depuis quand 
vous a-t-il pris? 

Clim. II y a plus de trois heurcs^ et je Tai rapporte 
du Palais-Royal. 

Uran. Comment? 

Clim. Je vieiis de voir, pour mes peches^ cette 
mechante rapsodie de l*Ecole des femmes. Je suis 
encore en defaillance du inal de coeur quo cela m’a 
donne^ et je penso que je n*on reviendrai de plus de 
quinze jours. 

£lis. Voyez un peu comme les maladies arrivent sans 
qu’on y songe. ^ 

Uran. Je ne sais pas de quel temperament nous 
sommes^ ma cousine et moi ; mais nous fumes 
avant'hier a la memo piece, et nous en revinmes 
toutes deux saiues et gaillardes. 

Clim. Quoi ? vous I'avez vue ? 

Uran. Oiii; et ^cout^e d’un bout a Tautre. 

Clim. Et vous n*en avez pas ete jusqVies aux convul- 
sions, ma chere ? 

Uran. Je ne suis pas si delicate, Dieu merci ; et je 
trouv^ pour moi, que cette comedie serait plutot 
capable de guerir ler gens, que de les rendre 
malades. 

Clim. Ah mon Dieu ! que dites-vous la ? Cette 

proposition peut-elle etre avancee par une personne 
qui ait^du revenu en sens commun?* Peut-oh 
impunement, comme vous faites, rompre en visiere 
k la raison? Et dans le vrai de la chose, est-il un 
esprit si aifame de plaisanteriCs, qu'il puisse tdter 
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Uran. Quick, an armchair. 

Clim. Oh, good Heavens ! 

Uhak. What is the matter ! 

Clim. I cannot bear it any loiii^er. 

Uran. What ails you ? 

Clim. 1 am going to faint. 

Uran. Have you the vapours ? 

Clim. No. % 

Uran. Would you like to be unlaced? 

Clim. Good Heavens I no. Ah ! 

Ur^n. What are you suffering from, then? When 
were you taken ill ? 

Clim. About three hours ago. I was seized with it at 
the Palais- Royal. 

Uran. What? 

Clim. I went, worse luck to me, to see that miserable 
rhapsody, The School for Wives, I still feel faint at 
disgust from it ; I think it will take me more than 

, a fortnight to get over it. 

£lt8. Ah ! how true it is that illnesses come when 
least expected. 

Uran. I do &ot know what sort of constitutions my 
coVisin and I have, for we went to the same piece 
the day before yesterday, and we both came home 
well and cheerful. 

Clim. What? You have seen it? 

Uran. Yes ; and listened to it from beginning to end. 

Clim. And you did not go into convulsions, my dear? 

Uran. I am not so delicate, thank goodness ! I 
thought the comedy more calculated to cure people 
than to make them ill. 

Clim. Good Heavens! how can you say so? How 
could such an idea be advanced by any one in 
'^possessMn of common sense ? Do you think any- 
one can, with impunity, triile with reason as you 
do? And is there really a mind so eager for 
jokes that it can relish the twaddle with which that 
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des fadaises dont cette comedie est assaisonn^e ? 
Four moi^ je vous avoue que je n'ai pas trouve le 
moindre grain de s^el dans tout cela. Lps enfants 
par t oreitle m'ont paru d’un gout detestable ; la 
tarte cl la erhm m’a afFadi Ic cceur; et j’ai pense 
vomir au potage, 

J^Lis. Mon Dieu ! que tout cela est dit clcgamment ! 
J'auiA?!^ cru que cette piece etait bonne ; mais 
Madame a une eloquence si persuasive, ello toiirne 
les choses d'une maniere si agreable, qu’il faut etre 
de son sentiment, malgre 4 |u"oti en ait. a 

UiiAN. Pour rnoi, je n*ai pas taut de complaisance ; 
et, pour dire ma pensee, je tiens cette comedie une 
des plus plaisantes que I’auteiir ait prodiiites. 

Clim. Ah ! vous me faites pitic, de parlor ainsi ; et 
je ne saurais vous soiilTrir cette obscurite de dis- 
cernement. Peut-on, ayant de la vertii, trouver 
de Tagrement dans une piece qui tient sans cesse 
la pudeur cn alarmc, et salit a tout moments 
Fimagination } 

6li8. IjCS jolies fa 9 ons de parler que voila ! Que vous 
etes, Madame, une rude joueusc en critique, et que 
je plains le pauvre Moliere de vous avoir pour 
ennemie ! 

Clim. Croyez-moi, ma chere, corrigez de bonne foi 
votre jugement ; et pour**votre honueur, ii'allez 
point dire par le monde que cette corned ie vous 
ait pill. 

Uban. Moi, je ne sais pas ce que ious y avez trouve 
qui blcsse la pudeur. 

Clim. Helas ! tout ; et je mets en fait qu’une bonne te 
femme ne la saurait voir sans confusion, tantj’y 
ai dJeouvert d’ordures et de saletes. » 

Uran. II faut done que pour les ordures vous ayez 
des lumieres quo les autres n’ont pas ; car, pour 
moi, je n’y en ai point vu. 

Clim. Cost que vous ne voulez pas y ca avoir vu, 
asBurdment ; car eiibn toutes ces ordures, Dieu 
merci, y sout a visage decouvert. Elies n'ont point 
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comedy is seasoned ? Now 1 confess that I could 
not find the least grain of wit throughout the play. 
Children by the ear I thought in detestable taste ; 
the cream tart made me f^nt; and 1 thought 1 
should have been sick at the soup. 

Elis. Heavens ! how neatly all this is expressed ! 1 

thought the play was excellent; but yo*#are so 
persuasively eloquent^ and turn things so prettily^ 
that one is obliged to agree with youj no matter 
wjiat one may have thought. 

Uban. Well^ I am not so compliant ; and to tell you 
the truths I think this comedy one of the most 
amusing the author has produced. 

Clim. Ah ! 1 pity you when you talk thus ; I cannot 
permit you to labour under such an obscurity of 
discernment. Can any respectable person enjoy a 
play which keeps modesty in a perpetual slate of 

^ alarm^ and at every turn sullies the imagination ? 

Elis. What a delicate way you have of putting things ! 
You are a very formidable critic. Madam ; I pity 
poor MolieA for having you as an enemy. 

Ti 

Cum. Listen to me, my dear, seriously, and correct 
your impression ; foi^your reputation's sake do not 
tell a soul that you liked this comedy. 

UiiAN. I cannot Jiink what you found in it to wound 
modesty. 

Clim. Everything, alas ! I maintain that no decent- 
minded woman can see it without confusion, so 
much impropriety and nastiness did I find lif it. 

Uran. It would seem, then, that you have a special 
faculty which others lack, for scenting out dirt; 
for I could not detect any in it. 

CJfiM. That# is, undoubtedly^ because you^jiid not 
wish to see any ; for indeed, thank Heaven, all its 
filth is plainly visible. There is not the least 
K 
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la moindre enveloppe qui les couvre^ et les yeux 
les plus hard is sont cifrayes de leur nudite. 

£li 8. Ah ! ^ 

Cum. Hay, hay, hay. 

Uran. Mais encore, s’il vous plait, marquez-moi une 
de ces ordures que vous dites. 

CuAf. Helas ! est-il nccessaire de vous les marquer? 

Urar. sfjui. Je vous demande seulement un endroit 
qui vous ait fort choquee. 

CuAf. En fautdl d'autre que la scene de cette Agnes, 
lorsqu’elJe dit ce que Ton lui a pris? 

Uran. Eh bien ! que trouvez-vous la de sale? 

Clim. Ah ! 

Uran. De grace ? 

Cum. Fi! 

Uran. Mais encore.? 

Cliai. Je n'ai rien a vous dire. 

Uran. Pour mol, je n'y entends point de mal. 

Cliai. Tant pis pour vous. 

Uran. Tant mieux plutdt, ce mesemble. Je regardo 
les choses du cote qu*ou me les moutre, et ne les 
tourne point pour y chcrchcr ce qu*il no faut pas 
voir. 

Clim. L'honnetete d’une femme . . . 

Uran. L’honnetetc d’une femme n’est pas dans les 
grimaces. 11 sied mal de vouloir ctre plus sage 
que celles qui sont sages. L’aifectation en cette 
matiere est pire qu'en toute autre ; et je ne vois 
rien de si ridicule que cette ddlicatesse d'honneur 
qui prend tout en tnaiiv^aise part, dotine iin sens 
crimincl aux plus innocentes paroles, et s' offense 
de iVmbre des choses. Croyez-iiioi, celles qui 
font tant de famous, n'en sont pas estimces plus 
femmes de bien. Au contraire, leur sdverite 
mysterieuse et leurs grimaces affectees irritent la 
censuj:^ de tout le monde contre les actions de leiir 
vie. On est ravi de dccouvrir ce qu’il y peut avoir 
a redire ; et, pour tomber dans Texemple, il y avait 
I'autre jour des femmes d cette comcdie, vis-a-vis 
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pretence of hiding it: the boldest eyes are shocked 
by its openness. 

Elis. Oh ! « 

Clim. Ah, ah, ah ! 

Uran. But come tell me, please, one of the impro- 
prieties you mentioned. 

Clim. Alas ! is it necessary to point them out to you ? 

Uran. Yes, 1 only ask you for one passagIS which 
has shocked you. 

Clim. Do you need to have anything more than that 
sfti^ue where Agues says what has been taken away 
from her ? 

Uran. But what is there improper in that? 

(hiiM. Oh ! 

Uran, 'J'ell me ! 

Cliai. Fie ! 

Uran. Come, what is it ? 

Clim. I cannot say anything further to you. 

Uran. I could not see any harm in it. 

Clim. So much the worse for you ! 

Uran. So much the better rather, it seems to me. I 
look at things as they are presented to me, and do 
nof twist them round to see what should not be 
seen. 

("iiiM, A woman’s delicacy . . . 

Uran. The delicacy of a woman’s mind does not 
consist in putting on airs. It ill becomes us to he 
more virtuous ^than the virtuous. AlFectation in 
such questions is worse than in all others. Notliing 
seems to me more ridiculous tlian that superfine 
modesty w’hich take.s everything amiss, gives a 
sinister meaning to the most innocent wt>r 4 j|s, and 
takes fri^t at shadows. Believe me, tliose who 
are full of affectation arc not esteemed the best of 
women. On the contrary, their furtive prudish- 
iiicss and their affected grimaces call down centre 
from everyone upon their conduct. The^'orld is 
delighted to find anything it can carp at ; and, to 
give an example, there were, the other day at this 
play, some women in the box opposite ours, who. 
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de la loge ou nous etions^ qui par les mines qu’elles 
affectcrent durant toute la piece^ leurs dctourno- 
meuts de tete, et leu *s cachemctits do visage, firent 
dire do tons cotes cent sottises de leur coriduite, 
que Von u’aurait pas dites sans cela ; et quelqu’un 
mome des laquais cria tout haut qu*elles etaient 
plus chastes des oreilles que de tout le reste du 
corpsV 

Clim. Enfin il faut etre aveuglo dans cette piece^ et 
ne pas faire semblaut d'y voir les choscs. 

Uhan. 11 ne faut pas y vouloir voir ce qui n’y est'pas. 

Clim. Ah ! je soutiens^ encore uu coup, que les 
saletes y ere vent les yeux. 

UnAN. Et moi, jo ne demeure pas d'accord de cela. 

Clim. Qiioi ? la pudour n’est pas visiblement blessce 
par ce que dit Agnes dans Vendroit dont nous 
parlons ? 

Uran. Non, vraimoiit. Elle ne dit pas un mot qui 
de sol ne soit fort honnete ; et si vous voulo^i 
entendre dessous quolque autre chose, e’est vous 
qui faites Vordure, et non pas elle, puisqu'elle 
parle seulement d*un ruban qu^on luha pris. 

Clim. Ah ! ruban tant qu'il vous plaira ; mais pe /c, 
ou elle s’arrete, iVest pas mis pour des prunes. 11 
vient sur ce /e d’etraiiges p^nsees. Ce Je scandalise 
furieusement ; et, qiioi que vous puii^siez dire, vous 
no sauriez defendro Vinsolcnce do ce /c\ 

Elts. II est vrai, ma Cousiiie, je suis pour Madame 
contre ce /c. Ce le est insolent an dernier point, 
et vous avez tort de defend re ce le, 

Clim. a une obsccnite qui n*est pas supportable. 

Elis. C/omment dites-vous ce mot-lii, Madame ? 

Clim. Obsceiiiti.\ Madame. 

Elis. Ah, mon Dicu ! obscenite. Je ne sais ce que ce 
x*?ot veut dire ; mais je le trouve le plus joli flu 
mond^. 

Clim. Enfin, vous voyez comme votre sang prend mon 
parti. 

Urak. £h mon Dieu ! e'est uno causeuse qui ne dit 
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by the affected airs they assumed all through the 
piece^ by turning away their heads and hiding their 
faces^ gave rise on all si^es to a hundred silly 
remarks on their behaviour^ which would never 
have been made but for that. Even a footman called 
out aloud that their ears were more chaste than all 
the rest of their bodies. 

Clim. We ought, then, to bo blind throughout this 
play, and not appear to see anything. 

One ought not to see what is not there. 

Clim. Ah ! 1 maintain once again, that the impro- 
prieties stare you in the face. 

UuAN. And I remain of a different opinion. 

Clim. What? Is not modesty openly offended by 
what Agnes says in the passage we are discussing ? 

UuAN. Certainly not. She docs not utter one word 

• indelicate in itself ; and, if you choose to see any- 
thing else underneath, the nastiness lies in your 
own mind, and not in hers ; for she is only referring 
to a ribboD^which was tiiken from her. 

Clia^. Ah ! a ribbon as much as you like ! But that 
the which she lays stress upon is not put tlicre for 
nothing. Very que^r thoughts rise over that the. 
That the is outrageously scandalous ; and, wdiat- 
ever you may say, you cannot defend the impro- 
priety of that 

j^iiis. It is true,*cousin, I side with Madam in object- 
ing to that the. That the is offensive in the highest 
degree, and you are wrong in defending that the. 

Clim. Its obscenity is insufferable. 

^Ilis. WhA was that word you used. Madam? 

Clim. Obscenity, Madam. 

Elts. Oh, Heavens ! obscenity. I do not know what 

« that word means ; but 1 think it is one the 
prettiest in the world. ^ ^ 

Clim. There ! you see that your own flesh and blood 
agrees with me. 

Uran. Oh, dear me, she is a chatter-box who does 
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pas ce qu’elle pease. Ne vous y fiez pas beaucoup, 
si vous m'en voulez croiro. 

^Lis. Ah ! quo vous erses niechante^ de me vouloir 
rendre suspecte a Madame ! Voyez un peu ou j’en 
serais^ si elle allait croire ce que vous dites. Serais- 
je si malheurouse, Madame^ que vous eussiez de 
moi cette ponsee ? 

CiiiM. Ntn, non. Je ne m'arrete pas a ses paroles^ 
et je vous crois plus sincere qu*elle ne dit. 

I^Lis. Ah ! que vous avez bieii raison^ Madame^ et 
que vous me rendrez justice, quand vous croh'ez 
que je vous trouve la plus engageante personne du 
monde, que j’entre dans tous vos sentiments et suis 
charmee de toutes les expressions qui sortent de 
votre bouche ! 

Clim. Helas ! je parle sans affectation. 

I^Lis. On le voit bien, Madame, et quo tout est 
iiaturel en vous. Vos paroles, le ton de votre voix, 
vos regards, vos pas, votre action et votre ajuste-* 
ment, out je ne sais quel air de qualite, qui enchante 
les gens. Je vous etudie des yeux et des oreillcs ; 
et je suis si remplie de vous, que jontache d’etre 
votre singe, et de vous contrefaire en tout. 

Cum. Vous vous moquez de moi, Madame. 

itus. Fardonnez-moi, Madaiqe. Qui voudrait se 
moquer de vous ? 

Cum. Je ne suis pas un bon modcle^ Madame. 

!l^us. Oh ! que si, Madame ! ^ 

Cum. Vous me flattez, Madame, 

Eus. Point du tout, Madame. 

Cum. !lSpargnez-moi, s’il vous plait, Madame. 

!^li9. J^vous epargne aussi, Madame, et jq ne dis pas 
la moitie de ce que je pense, Madame. 

Cum. Ah mon Dieu ! brisons 1^, de grace. Vous me 
jetteriez dans une confusion epouvantable. (A lira- 
Enfin, nous voila deux centre vou|, et ropli 
niatrec^ sied si mal aux personnes spirituelles • . . 
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not say what she thinks. You will not believe 
much in what she says^ if you take my advice, 
l^us. Ah! How unkind yoii^are to make this lady 
suspicious of me ! J ust think what will become of 
me if she believes what you tell her. Am I so 
unfortunate^ Madam^ that you think thus of me? 

CiiiM. No^ no^ I do not take any notice of \.'diat she 
says ; 1 think you more sincere than she insinuates. 
£tjs. Oh, you are quite right. Madam, and you do 
jAh justice, when you believe that I think you the 
most charming of people, that 1 sympathise with 
all your views, and am ravished with every eX' 
pression you use. 

Cum. Alas 1 1 speak unaffectedly, Madam. 

Elis. We can see that. Madam, quite well; every- 
thing about you is natural. Your words, the tone 
• of your voice, your looks, your steps, your actions 
and your dress all possess a unique air of distinc- 
tion which enchants people. I study you with 
eyes and eajrs ; 1 am so taken up with you that I 
sty ve to ape you and imitate you in everything. 
Cum. You are making fun of me, Madam. 

£lis. Pardon me, Madam. Who would make game 
of you ? 

Cum. I am not a good model. Madam. 

Eus. Oh I indeed you are. Madam. 

Cum. You ilattef me, Madam. 

I^us. Not at all. Madam. 

Cum. Spare me. Madam, I entreat. 

Elis. I do spare you, Madam, I have not told half of 
what I tlfink, Madam. ^ 

Clim. Come, let us stop now, I implore. You throw 
me into a fearful state of confusion. (To Uranie.) 
« There, you see we are both against you ; and obsti- 
nacy so Til becomes people of culture that 
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SC^NE IV 

Lb Marquis^ Clim^ne^ Galopin^ Uranie^ !|Slise 

Gal. Arretez, s'il vous plait^ Monsieur. 

Lb Marq. 7'u nc me connais pas, sans doute. 

Gal. S^ait, je vous connais; mais vous n'entrerez pas. 

Lb Marq. Ah ! que de bruit, petit laquais ! 

Gal. Cela n*est pas bien de vouloir entrer malgri les 
gens. 

Le Marq. Je veuz voir ta maitresse. 

Gal. Elle n'y est pas^ vous dis-je. 

Le Marq. La voila dans la cbambre. 

Gal. II est vrai, la voila ; mais elle u’y est pas. 

Uran. Qu*est-ce done qu’il y a la 

Lb Marq. C’est votre laquais^ Madame, qui fait le sot 

Gal. Je lui dis que vous n’y etes pas, Madame, et il 
ne veut pas laisser d’entrer. ^ 

Uran. Et p'ourquoi dire a Monsieur que je nV suis 
pas.^ 

Gal. Vous me grondates^ Tautre jour, do lui avoir 
dit que vous y etiez. 

Uran. Voyez cet insolent ! Je vous prie. Monsieur, 
de ne pas croire ce qu’il dit. C'est un petit ecer- 
vele, qui vous a pris pour un autr^. 

Le Marq. Je Tai bien vu, Madame ; et, sans votre 
respect, je lui aurais appris d coiinaitre les gens de 
qualite'. 

£lis. Ifia cousine vous est fort obligee de cette defe- 
rence. 

Uran. Un si^ge done, impertinent. 

Gal. N’en voila-t-il pas un.> 

URAi^«>.'^pprocbez-le. 

(Le petit laquais pousse le si^ge rudement.) 

Lb Marq. Vote petit laquais, Madame, a du mdpris 
pour ma personne. 
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Scene IV 

The MarquiSj CLiMi^NE^ Galopin, Uranie, Elisr 

Gal. Stop, please^ Monsieur. 

Marq. Do you not know me ? 

Gal. I know you well enough ; but you sjtoll not 
go in. 

Marq. Ah ! you make a deal of noise^ you varlet. 

GaA It is not right to try to get in against our 
orders. 

Marq. 1 want to see your mistress. 

Gal. She is not at home, I tell you. 

Marq. She is there in her room. 

Gal. It may be true she is there, hut she is not at 
home. 

Uhan. What is the matter there ? 

Marq. It is your page<boy. Madam, playing the 
fool. 

Gal. I told him you were not at home. Madam, but 
he will insi^ on coming in. 

Uran. And why did you tell the gentleman I was not 
at home } 

Gal. You scolded me J;he other day for telling him 
you were in. 

Uran. Did you ever see such an impertinent lad ! I 
beg you. Monsieur, not to believe what he says. 
He is a little i/liot and takes you for someone else. 

Marq. I thought so. Madam, and, had it not been 
disrespectful to you, J would have taught him how 
to know people of rank. 

Elis. My cousin is much indebted to you mr this 
courtesy. 

Uran. Bring a chair, you impudent fellow. 

Gal. Is there not one there already ? ^ 

Uran. Puf it nearer. 

(Tho page boy rudely pushes tho chair.) 

Marq. Your page-boy. Madam, holds me in con-* 
tempt. 
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]^UB. II aurait tort, sans doute. 

Lb Marq. C’est peut-etre que je paye I'iuteret de ma 
mauvaise iniue : hay^ hay^ hay^ liay. 

^LTs. L'age le rendra plus eclaire en honnetes gens. 

Le Marq. Siir quoi en etiez-vous^ Mesdames^ lorsque 
je vous ai interrompues.^ 

Uran. Sur la comedie de Vtlcole des femmes. 

Le MaAq. Je ne fais que d’eii sortir. 

Clim. Eh bien ! Monsieur^ comment la trouvez-vous^ 
s’il vous plait ? 

Le Marq. Tout a fait impertinente. * 

Clim. Ah ] que j*en suis ravie ! 

Le Marq. C'est la plus mechante chose du monde. 
Comment^ diable ! a peine ai-je pu trouver place ; 
j*ai pense etre etouffe a la porte, et jamais on ne 
m'a tant marche sur les pieds. Voyez comme mes 
canons et mes rubans en sont ajustes^ de grace. ^ 

itijs. 11 est vrai que cela crie vengeance contre I* licole 
des femmes^ et que vous la condamnez avec justice. « 

Lb Marq. II ne s'est jamais fait, je pense, une si 
mechante comedie. 

Uban. Ah ! voici Dorante que nous attpndions. 


Scene V 

Dorante, Le Marquis, Climi^ne, ^lise, Uranie 

Dob. Ne bougez, de grace, et n’interrompez point 
votre discours. Vous etes la sur une maticre qui, 
depuis quatre jours, fait presque Tentrctien de 
toutes les maisons de Paris, et jamais *on n'a rien 
vu de si plaisaiit que la divcrsite des jugements qui 
se font la-dessus. Car enhn j’ai ou'i condamner cette 
comddie k certaines gens, par les memes choses quo 
j^i'il^d’autres estimer le plus. ^ 

Uran. Voila Monsieur le Marquis qui en dit force 
" mal. 

Lb Marq. II est vrai, je la trouve detestable; 
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J^Lis. That would be quite wron^ of him. 

Marq. Perhaps 1 must pay toll on my unpleasin^ 
looks : ha^ ha^ ha^ ha. e 
l^Lis. Age will teach him better to recognise rank. 
Marq. What were you discussing^ ladies^ when 1 
interrupted you ? 

Uran. The comedy The School for Wives, 

Marq. I have only just come from it. * 

Cltm. Indeed^ Monsieur ! and what did you think of 
it. may 1 ask ? 

Marq. It is perfectly silly. 

Cltm. Ah, how delighted I am to hear you say so. 
Marq. It is the most wretched play imaginable. 
Deuce take it, 1 could hardly get a seat. 1 thought 
I should have been suffocated at the door. I was 
never so much trampled on ‘ in my life. Pray 
^ look what a state my rolls and ribbons are in. 

JSlis. That certainly speaks volumes against The School 
• for Wives : you condemn it justly. 

Marq. I do not think there was ever a poorer 
play. 

(Juan. Ah ! h«'e is Dorante, whom we are expecting. 


Scene V 

Dorante, The ^Iarquis, Climi^nb, ]I^lisr, Uranib 

Dor. Please do not rise, nor interrupt your conver- 
sation at all. You are engaged on a subject which 
lias been the talk of every house in Paris ^r the 
Last four uays ; and there has seldom been anything 
more amusing than the diversity of opinions upon 
it. For indeed I have heard this play condemned 
•by certajp people for the very things for which 
others praised it the most. 

Uran. Monsieur le Marquis, here, speaks very ill of 
it. • 

Marq. True, I thought it detestable; by Jove* 
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morbleu! detestable du dernier detestable; ce qu'on 
appelle detestable. 

Dor. Et moi^ mon ch^r Marquis^ je trouve le juge- 
ment detestable. 

Ln Mabq. Qiioi? Chevalier, est-ce que tu pretends 
soutenir cette piece? 

Dor. Oui, je pretends la soutenir. 

Le Mam. Parbleu ! je la garaiitis detestable. 

Dob. La caution n*est pas bourgeoise. Mais, Marquis, 
par quelle raison, de grace, cette comedie est-elle 
ce que tu dis ? * 

Le Marq. Pourquoi elle est detestable? 

Dob. Oui. 

Le. Marq. Elle est detestable, parce qu'elle est 
detestable. 

Dob. Apres cela, il n*y a plus rien a dire ; voila son 
proces fait. Mais encore instruis-nous, et nous dis 
les defauts qui y sont. 

Le Marq. Que sais-jc, moi? je ne me suis pas seulei 
ment donne la peine de Pccouter. Mais enfin je 
sais bien que je n'ai jamais rien vu do si mediant, 
Dieu me damne ; et Dorilas, contre qui j’etais, a 
ete de mdn avis. ^ 

Dor. L’autorite est belle, et te voila bien appuye ! 

Le Marq. II ne faut que voi/Jes contlnucls eclats de 
rire que le parterre y fait, Je ne veux point d’autro 
chose pour temoigner qu’elle ne vaut rien. 

Dor. Tu es done. Marquis, de ces 'Messieurs du bel 
air, qui ne veulent pas que le parterre ait du sens 
commun, et qui seraieut faches d'avoir ri avec lui, 
fut'Ce de la meilleurc chose du monde? Je vis 
raufte jour sur le theatre un de nos Vixnis, qui se 
rendit ridicule par la. 11 ecouta touto la piece avec 
un serieux le plus sombre du monde ; ct tout ce qui 
egayait Ics autres, ridait son front. A tous Ibs 
echecMMle rire, il haussait les epaules, et Vegardait le 
parterre en pitic ; et quelquofois aussi le regardant 

* avec ddpit, il lui disait tout haut : ' Ris done, 
parterre, ris done.* Ce fut uno seconde comedie. 
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detestable ; to the last degree detestable^ just what 
might be called detestable. 

Dok. While I, my dear Marquii^ think your judgment 
detcstiible. 

Marq. What? (Hiovalier, do you mean that you 
stand up for the play ? 

Dob. Yesj I certainly stand up for it. 

Marq. Ry my faith, 1 guarantee that it is detesfbblc. 

Dor. That guarantee would not be accepted in law. 
Rut, Marquis, what are your reasons, pray, for 
sjteaking against this play ? 

Marq. Why, it is detestable ! 

Dor. Yes. 

Marq. It is detestable because it is detestable. 

Dor. There is no more to be said after that : the case 
is ended. Rut still, instruct us, and point t)ut the 
faults in it. 

Marq. How can I? I did not even give myself 
the trouble to listen to it ; but, ;it the same time, 

I solemnly assure you, I never saw anything so 
stupid, damme ; and Dorilas, who sat by me, thought 
thc^saine. 

Doit. His authority is great, and you are well sup- 
ported ! . 

Marq. You have only to note the constant bursts 
of laughter from the pit. 1 do not know a better 
test of its worthlessness. 

Dor. You are tlien, Marquis, one of those grand 
gentlemen who will not allow that the pit has 
common sense, and who would be sorry to have 
joined in Jheir laugh, no matter how good tl^ piece 
was? The other day I saw one of our friends in 
the theatre make liimself ridiculous in that way. 
Ho listened to the piece throughout with the most 
♦ solemn yr, and everything that diverted others 
made him frown. At every burst of laugircer, he 
shrugged his shoulders, and gazed contemptuously 
upon the pit. Once or twdee he looked at it scorn-* 
fully and said aloud : ^ Laugh away, you fellows. 
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quo le chagrin de notre ami. II la donna en galant 
homme a toute Tassemblce^ et chacun demeura 
d’accord qu'on ne p^'uvait pas mieux jouer qu'il fit. 
Apprends, Marquis^ je te prie, et les autres aussi^ 
que le bon sens n'a point de place determiiiee a la 
comcdie ; que la difference du demi-louis d*or et do 
la piece do quinze sols ne fait rien dii tout au bon 
gout; que debout et assis^ Ton peut donner iin 
inauvais jugement; et qu*enfin^ a le prendre en 
general^ je me fierais assez a Tapprobation du par- 
terre, par la raison qu'entre ceux <pii le composeut, 
11 y en a plusieurs qui sont capables de juger d*une 
piece selon les regies, et que les autres on jugcrit 
par la bonne fa9on d’en juger, qui est de se laisscr 
prendre aux cboscs, et de n’avoir ni prevention 
aveugle, ni complaisance affectec^ ni ddlicatesse 
ridicule. 

Lb Marq. Te voila done, Chevalier, le defenseur du 
parterre ? Parbleu ! je m'en rejouis, et je ne mar: 
querai pas de Tavertir que tu es de scs amis. Hay, 
hay, hay, hay, hay, hay. 

Doh. Ris tant que tu voudras. Je s^us pour le bon 
sens, et ne saurais souffrir les ebullitions de cerveau 
de nos marquis de Mascarille. J’enrage de voir de 
ces gens qui se traduisent en ridicules, malgre leur 
qualitd ; de ces gens qui decident coujours et parlent 
hardiment de toutes choses, sans s'y connaitre; 
qui, dans une comcdie se rdcrieront aux mediants 
endroits, et ne branleront pas a cd’ux qui sontbons; 
qui voyant un tableau, ou ecoutant un concert de 
musique, hlament de mcme et louent tout fx contre- 
sens^ prennent ])ar ou ils peuvent les terines de Tart 
quTrs attrapent, et ne manqueiit jamais'ile les estro- 
pier, et de les mettre hors de place. Eh, morbleu ! 
Messieurs, taisez-vous. Quand Dieu ne vous a pas 
donnd la connaissance d’une chose, n'appretez point 
a'lLjaceux qui vous entendent parleF, et songez 
qu’en ne disant mot, on croira peut-etre que vous 

* etes d’habiles gens. 
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laugh away/ Our friend’s annoyance made a second 
comedy ! He acted his part nobly before the whole 
house^ and all agreed that lie could not have done 
it better. Pray note^ Marquis^ and your friends 
too, that there is no place set apart for good sense 
at the play ; that the difference between half a louis 
d’or and fifteen sous does not exist in the matter of 
good taste ; that, whether people sit or staiill, they 
can pass a false judgment; and, indeed, speaking 
generally, 1 would place considerable confidence in 
tHe approval of the pit, for, among those who 
frequent it, there arc several who are capable of 
criticising a play by the accepted canons, cnid the re- 
mainder form their opinion in the right way, which 
is to see things as they are, without blind prejudice, 
or affected compliance, or ridiculous refinement. 

Mahq. Are you then, Chevalier, a defender of the 
pit ? By Ileaven ! I am glad of it. I will not 

g fail to let them know you are one of their friends. 
Ha, na, ha, ha, ha, ha ! 

Dor. Laugh as much as you like. 1 stand up for 
common ser^e. 1 cannot bear the idiotic effusions 
of pur Marquises de Mascarille. It augers me to 
see these people make themselves ridiculous, in 
spite of their rank ; they are so conceited that they 
are continually talking boldly of everything, no 
matter how ignorant they may be. They shout 
applause at the worst passages of a play, and never 
cheer those thfft are good ; and, when they see a 
picture, or hear a concert, blame and praise just in 
the same wrong-headed way. They pick up shib- 
boLeths about art wherever they can, and neysr fail 
to inutilafe cind misuse them. For Heaven’s sake, 
gentlemen, hold your tongues. If the Almighty 
has not blessed you with the knowledge of anything, 
•do not make yourselves the laughing stock of those 
who listA to you, and remember that, if uu do 
not speak a word, you may possibly be taken for 
clever people. 
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Le Marq. Parbleu ! Chevalier^ tu le preiids la . . . 

Don. Mon Dieu^ Marquis^ ce n'est pas a toi quo je 
parle. C’est a onr douzaine de Messieurs qui 
deshonoreut Ics gens de cour par leurs inanieres 
extravagantes, et font croire panni le pcuple que 
nous nous resemblons tous. Pour moi^ jo m*en 
veux Justifier le plus qu’il me sera possible ; et je 
les dauberai tant en toutes rencontres^ qii'a la fin 
ils se rendront sages. 

Le Mauq. Dis-moi un peu^ Chevalier^ crois-tu que 
Lysandre ait de I'esprit ? 

Dor. Qui sans doute^ et beaucoup. 

Uran. C*est line chose qu’on ne pent pas nier. 

Le Marq. Demande-lui ce qu*il liii semble de VJicole 
dea femmes i tu verras qu'il te dira qu’elle ne lui 
plait pas. 

Dor. En mon Dieu ! il y en a beaucoup que le trop 
d’esprit gatc^ qui voieiit mal les choses a force de 
lumiere^ ct merne qui seraient bien faches d'etre de 
Pavis des autres^ pour avoir la gloire do decider. 


Uran. 11 est vrai. Notre ami est de ces gens-la, sans 
doutc. II veut etre le premier de son opinion, et 
qu'on attendo par respect son jugeinent. Toute 
approbation qui marclie dvant la sienne est un 
attentat siir ses lumiores, dont il se venge haute- 
ment en prenant le contraire parti. Il veut qu’on 
le consulte sur toutes i»s aifair^s d’esprit; et je 
suis sure que, si I’auteur lui eut montre sa comedie 
avant que de la faire voir au public, il I’eut trouvee 
la plus belle du inoride. 

Le Marq. Rt que direz-vous de la marquise Aramintc, 
qui la public partout pour epouvantablc, et dit 
qu’elle tPa pu jamais souffrir les ordures dont elle 
est pleine } 

Don^>v'ie dirai que cela est digne du carat. tere qu’elJe 
a pris ; et qu’il y a des personnes qui se rendent 
ridicules, pour vouloir avoir trop d’honneur. Bien 
qu’elle ait de I’esprit, elle a suivi le mauvais exemple 
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Marq. Really^ Chevalier^ you carry this . . . 

Dor. Indeed^ Marquis^ I am not talking of you^ but 
of a dozen other gentlemyn who dishonour the 
name of courtier by their extravagant behaviour^ 
and lead the common people to believe that wo are 
all alike. I mean to separate myself from them as 
often as 1 can ; and to make scorn of them whenever 
I meet them^ until they come to their seflses at 
last. 

Makq. Now tell mo, t-hevalier, do you think Lysandre 
lifts wit.^ 

Doh. Yes, unquestionably, and plenty of it. 

Uran. No one can deny that. 

Marq. Ask him what he thinks of The School for 
WivcH : you will see that he will tell you he does 
not like it. 

Doit. Ah, upon my w ord, there are plenty of people 
spoilt by over much cleverness, who see things 

^ indistinctly through excess of light, and who would 
be very sorry to find themselves of the same opinion 
as others, for they like to have the glory of passing 
sentence. # 

Chan^ True. Doubtless our friend belongs to such 
people. He wishes to be first with his opinion and 
have his decision respectfully waited for. All 
applause which forestalls his ow'n is an attack upon 
his perspicacity, and he avenges it promptly by 
taking the opposite view. He wants you to consult 
him on every nitellectual matter. 1 am sure if 
the author had shown him his play before making 
it public, he would have thought it the finest con- 
ceivable. 

Marq. But ^hat say you to the Marquise Araminte, 
who declares everywhere that it is shocking, and says 
she has never been able to endure the improprieties 
•with which it is crammed? 

Doh. I say that it is consistent with the character she 
apes ; and that some persons make themselves 
ridiculous, by trydng to get too much credit for ‘ 
themselves. Granted she is clever, still, she has 
1 . 
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de celles qui, otant sur le retour de Tage, veu- 
lent remplacer de quelque chose ce qu'elles voient 
qu’elles perdent, et< pretendent que les grimaces 
d'line prudcric scrupuleuse leur tiendront lieu de 
jeunesse et de bcaiite. Celle-ci pousse Taffaire plus 
avaut qu'aucuiie ; et Thabilete de son scrupule do- 
couvre des saletes ou jamais persouiie n*en avait 
vu. tieiit qii’il va, ce scrupule, jusques k defigu- 
rer uotre laugue, et qu il n’y a point presque de 
mots dont la severite de cette dame ne veuille re- 
tranclier ou la tete ou la queue, pour les sylkbes 
dcslionnctes qii’elle y trouve. 

Uran. Vous etes bien fou, Chevalier. 

Lk Marq. Enfiu, Chevalier, tu crois defend re t:i 
comedie en faisant la satire de ceux qui la con- 
damnent. 

Dor. Non pas ; tnais je tiens que cette dame se scan- 
^ dalise a tort . . . 

Eus. Tout beau, Monsieur le Chevalier, il pourrait y 
en avoir d'autres qu'elle qui seraient dans les memos 
sentiments. 

Dor. Je sais bieu que ce n’est pas vous, au moins ; et 
que lorsque vous avez vu cette representation . . . 

J^Lis. Il est vrai ; mais j’ai change dVvis ; et Madame 
salt appuyer le sien par des raisons si convaincantes, 
qu'ello m’a entrainee de son cote. 

Dou. Ah ! Madame, je vous demande pardon ; et, si 
vous le voulez, je me dedirai, pourtTamour de vous, 
de tout ce que j’ai dit. 

Cum. Je ne veux pas que ce soit pour I'amour de moi, 
mais pour I’amour de la raison ; car enfin cette 
piece, a le bieu prendre, est tout a fait indefendable, 
et je ne con^ois pas . . . 

I Iran. Ah ! void Tauteur, Monsieur Lysidas. 11 
vient tout a propos pour cette maticre. Monsieur 
Lysidas, preiie/ un siege vous-merntr, et vous 
mettez la. 



sc. V.] SCHOOL FOR WIVES CRITICISED 163 


followed the bad example of those who^ being on 
the wrong side of forty, wish to replace with some- 
thing else what they percehie they are losing ; they 
fancy the affectation of a fastidious prudishness will 
take the place of their youth ana beauty. This 
lady carries things farther than any one else ; and 
the ingenuity of her scruples discovers obscenity 
where it would never be noticed by othen^ It is 
said that her scruples go the length of disfiguring 
our language, and there is hardly a single word in 
it which this lady’s strictness does not dock either 
of its head or tail, because she thinks those syllab]t*s 
are immodest. 

I’uAN. You talk at random, Chevalier. 

Mahq. So you think to defend your play, Chevalier, 
by satirising those who condemn it. 

Don. Not at all ; but I think this lady is unrea^on- 

« ^ ably scandalised . . . 

liLis. Softly, Monsieur le Chevalier, there may be 
others of the same way of thinking as she. 

« 

Dor.^I know very well that you are not of them, at 

^ any rate ; for when you saw this play . . . 

Kiiis. True ; but 1 hav^ changed my mind ; this lady 
supports hers with such telling aiguments that she 
has enlisted me on her side. 

Dor. Ah, Madam, I beg your pardon ; and, if you 
wish it, out of* respect for you, I will take back all 
1 have said. 

Clim. I do not wish it out of respect for me, but for 
love of what is right : for, indeed, ther^ is no 
doubt thdt the play is absolutely indefensible, and 
I cannot conceive . . . 

Uran. Ah ! here is the author. Monsieur Lysidas. 

• He has come most opportunely to discuss the 
question* Come, Monsieur Lysidas, take a chair 
and sit down here. 
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Sd&NE VI 

Lysidas, Duhantk, Lk Marquis^ Klise^ Ur^nie, 

C'iJMENK 

Lys. MitUame^ jc vioiis uu peu tard ; niais il m'a fallu 
lire ma piece chez Madame la Marquise^ dont je 
vous avals parle ; et les louanf^es qui lui ont cte 
donnees^ m out retenu uiie heure plus qiie je lie 
^ croyais. 

Klis. C’est UQ grand cliarme que les luuauges pour 
arreter un auteur. 

Uran. Asseyez-vous donc^ Monsieur Lysidas ; nous 
lirons votre piece apres souper. 

Lys. Tous ceux qui etaient la doivent venir a sa pre- 
miere representation, et m*out promis de faire leiir 
devoir com me il faut. 

UiiAN. Je le crois. Mais^ encore une fois, asseyez- 
vous, s*il vous plait. Nous sommes ici sur une 
matiere que je serai bien aise que nou$. poussions. 

Lys. Jo pense, Madame, que vous retiendrez i^ussi 
une loge pour ce jour-lii? 

Uhan. Nous verrons. Poursuivoas. de grace, notre 
discours. 

Lys. Je vous donne avis, Madame, qu’elles sont 
presque toutes retenues. 

Ukan. Voilii qui est bien. Enfin, j*avais besoiii de 
vous, lorsciue vous etcs venu, et tout le monde etait 
ici contre moi. 

j^uTS. lie' est mis d'abord de votre cote ; mais mainte- 
nant qu’il salt que Madame est a la te£e du parti 
contraire, je pense que vous n’avez qu*a chercher 
un autre secours. 

Clim. Non, non, je ne voudrais pas qu’il .fit inal sa* 
cour aupres de Madame votre cousine, et je permets 
a son esprit d'etre du parti de son cceur. 

Avec cette permission, Madame, je prendrai la 
hardiesse de me defendro. 
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Scene VI 

T.vkidas, Don ante. The Marquis, ^lisb, Uranie, 
Cmm^jne 

Lys. [ am rather late. Madam, but I had to^read my 
play at the house of the Marchioness of whom I 
spoke to you ; and the praises bestowed upon it 
tiept me an hour longer than T expected. 

Elis. Praise has magic power to detain an author. 

Uran. Come, sit down. Monsieur Lysidas ; we will 
read your play after supper. 

Lys. All who were there are coming to its first 
representation, and have promised me that they 
» will do their duty by it. 

Uran. 1 am sure they will. liut pray, once more, 
please be seated. Wc are engaged upon a subject 
I should bt^very glad to continue. 

Lys • I trust, Madam, you also will take a box for 
that day } 

Uran, We shall see. • But please let us go on with 
our conversation. 

Lys. 1 warn you, Madam, that they are nearly all 
taken. 

Uran. That is c&pital. Now, I was just in need of you 
when you appeared, for everyone here is against 
me. 

Elis. He ji^as on your side at first ; but #ow he 
knows that Madcini is leader of the opposite party, 
1 think you must look for other aid. 

I'j.iM. No^ no, I would not have liim desert your 
cousin ; his intellect should side with his heart. 

Dor. With this perniissioii. Madam, I shall make 
bold to defend myself. 
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Uban. Mais auparavant sachons les sentinients do 
Monsieur Lysidas. 

Ly8. Sur quoi^ Madame'f 

Uran. C ^eole des femmes, 

liYs. Ha, lia ! 

Dor. Que vous en semble? 

Lys. Je n’ai rieu a dire la-dessus ; et vous savez 
qu'entre nous autres auteurs^ nous devons parler des 
ouvrages les uns des autres avec beaucoup de 
circonspection. 

Dor. Mais encore^ entre nous, que pensez-vous do 
cette com^die } 

Lys. Moi, Monsieur? 

Uban. De bonne foi, dites-iious votre avis. 

Lys. Je la trouve fort belle. 

Dor. Assurement? 

Lys. Assurement. Pourquoi non ? N’est-cllc pas en 
effet la plus belle du monde ? 

Dor. Horn, horn, vous etes un mechant diable. Mon- 
sieur Lysidas : vous ne dites pas ce que vous pensez. 

Lys. Pardonnez-moi. 

Dor. Mon Dieu ! je vous counais. dissimulons 
point. 

Lys. Moi, Monsieur? 

Dor. Je vois bien que le bien que vous dites de cette 
piece n’est que par honnetete, ot que, dans le fond 
du coeur, vous etes de Tavis de beaucoup de gens 
qui la trouvent mauvaise. 

Lys. Hay, hay, hay ! 

Dor. Avouez, ma foi, que c’e^it uiie mccharite chose 
que cette coniedie. 

Lys. lV<)st vrai qu’elle n'est pas approuveo par les 
conuaisseurs. 

I^R Mabq. Ma foi, Chevalier, tu en tieus, et te voila 
paye de ta raillerie. Ah, ah, ah, ah, ah ! 

Dor. Pousse, mon cher Marquis, pousse. 

liM Marq. Tu vois que nous avons les savants de 
notre cote. 

Dor. 11 est vrai, le jugemeut de Monsieur Lysidas 
est quelque chose de considerable. Mais Monsieur 
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UnAN. But first let us hear Monsieur Lysidas’s 
views. 

Lys. On what^ Madam ? • 

Uran. On The School for IVives, 

Lys. Ah ! ah ! 

Don. What do you think about it? 

Lys. I have nothing to say concerning it ; you know 
that wc authors ought to be very circumspect in 
speaking about each other’s work. 

DSii. But still, between ourselves, what do you think 
of this comedy? 

Lys. I, Monsieur? 

Uran. Tell us your honest opinion. 

Lys. I think it very fine. 

Dor. Really ? 

Lys. Unquestionably. W’hy not? Is it not, indeed, 
the finest over produced ? 

, Dor. Ho, ho, you are a sly rogue. Monsieur I^ysiiias : 
you do not tell us your real mind. 

Lys. I beg your pardon. 

Dor, Upon qpy word I know you. Do not try to 
deceive us. 

Lys. I, Monsieur? 

Dor. I see clearly that the praise you bestow upon 
this play is mere politeness, and that, at the bottom 
of your heart, you agree with most people and 
think it bad. 

Lys. Ha, ha, li.t ! 

Dor. Acknowledge now, frankly, that the comedy is 
a bad one. 

Lvs. It was certainly not approved by tlie connoisseurs. 

Marq. There, Chevalier, you have got it, and are 
paid back for your bantering. Ha, ha, ha, h.'i, ha ! 

•Doit. I'ease away, my dear Marquis, tease away. 

Mahq. Yftu see we have the learned on our side. 

Dor. 'Frue : Monsieur Lysidas’s opinion is worth con- 
sideration. But Monsieur Lysidas will excuse me 
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Lysidas veut bien que je ne me rende pas pour 
cela ; et pnisque j’ai bien Taudace de me dcfendro 
centre los seiitimcnti. de Mad am il ne trouvera 
pas mauvais que je combatte les siens. 

6li 3. Quoi.^ vous voyez centre vous Madame^ Mon- 
sieur le Marquis et Monsieur Lysidas, et vous 
oscz r^sister encore ? Fi ! que cela est de mauvaisc 
^raceto* 

Clim. Voila qui me confond^ pour moi, que des 
personnes raisonnables se puisscut mettre en tete 
de donner protection aux sottises de cette piece.*' 

Le Marq. Dieu me damne, Madame, elle est miserable 
depuis le commencement jusqu'a la fin. 

Dor. Cela est bientot dit. Marquis. 11 n’est rien 
plus aise que de trancher ainsi ; et je ne vois aiicutie 
chose qui puisse etre a couvert de la souverainete 
de tes decisions. 

Le Mauq. Parbleu ! leus les aulres cotnediens qui 
etaient la pour la voir en ont dit tons les maux du , 
nionde. 

Dor. Ah ! je ne dis plus mot : tu as raison^ Marquis. 
Puisque les autres comediens en disi^tit du mal, il 
faut les en croire assurement. Ce sent tons gens 
eclairos et qui parlent sans interot. Il n'y a*plus 
rien k dire, je me rends. 

Ch.iM. Rendez-vous, ou iie vou5 rende/ pas, jc saisfort 
bien que vous ne me persuadere^ point de souffrir 
les immodesties de cette piece, non plus <juo les 
satires desobligeantcs qu'on y »'oit centre les femmes. 

Uran. Pour moi, je me gardcrai bien de ni’eii oifenser 
et de prendre rien sur mon compte de tout ce qui 
s'y dit. Ces sortes de satires tombent directement 
sur l^s mceurs, et ne frappent les perAonties que 
par reflexion. N'allons point nous appliquer nous- 
inemes les traits d'une censure gdnerale ; et profi tons 
de la le^'on, si nous pouvons, sans faire semblant 
qu’on parlc u nous. Toutes les peiiiturdk ridicules 
qu’on expose sur les theatres doivent etre regardees 
sans chagrin de tout le monde. Ce sont miroirs 
publics, ou il ne faut Jamais temoigner qu’on se 
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if 1 do not give in on that account ; and^ as I have 
the audacity to defend myself contrary to tlie 
sentiments of Madam^ he #ill not take it ill that 
1 combat his. 

£ms. What? do you still dare to resist as though 
Madam j Monsieur le Marquis and Monsieur Lysidas 
are against you ? Fie ! that is bad taste. 

• 

Cum. It confounds me altogether to think how 
sensible people can take it in their heads to 
dhunte nance the follies of this play. 

Marq. Damme, Madam, it is wretched from first to 
last. 

Don. That is soon said. Marquis ; nothing is easier 
than to cut matters short like that ; 1 cannot think 
of anything that can stand against the supremacy 
of your decrees. 

Marq. Well, all the other actors who were there 

« to see it said the worst things possible against it. 

Dor. Ah ! I will not say another word : you are 
right, Marq«is. Since the other actors speak ill of 
it surely wo ought to believe them. They are .all 
enlightened people, and speak disinterestedly, 
'riiere is nothing more to he said. I give in. 

(’i.iM. Whether you yield or not I know perfectly 
well that you will not be able to persuade me to 
endure the indecencies of this play, nor the ungra- 
cious satires ii#it against women. 

UiiAN. Well, I shall take good care not to he oifended 
hy it, nor to take anything s«aid therein as intended 
for myself. Satire of this kind is aimed directly 
against ihanners, and only hits individual? by a 
rebound. Do not let us apply to ourselves the 
charactetistics of a general censure ; but let us, if 

• we can, profit by the lesson, without supposing 
that it is*aimed at us. We should all witness these 
derisive satires on the stage, no matter what they 
may be, without being annoyed. They are public* 
mirrors, in which wo should never .admit thatwe see 
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voie ; et c*est se taxer liautcment d’un defaut^ que 
se scandaliser qu’on le reprenno. 

Clim. Pour moij je netparle pas de ces choses par la 
part que j*y puisse avoir, et je pense que je vis d’un 
air dans le monde a ne pas craindre d'etre cherchee 
dans les peintures qu’on fait la des femmes qiii se 
^ f^ouvernent mal. 

Elis, f^ssurement, Madame, on ne vous y cherchera 
point. Votre conduite est assez connue, et ce sont 
de ces sortes de choses qui ne sont conteste'es de 
personne. * 

Uran. Aussi, Madame, n'ai-je rien dit qui aille a vous ; 
et mes paroles, comme les satires de la comedie, 
demeurent dans la these generate. 

Clim. Je n'eii doute pas, Madame. Mais enfin passoiis 
sur C0 chapitre. Je ne sais pas de quelle fa^on vous 
recevez les injures qu'on dit a notre sexe dans un 
certain endroit de la piece ; et pour moi, je vous 
avoue que je suis dans une colere epoiivantahlc, de, 
voir que cet auteur impertinent nous appelle f/r.\ 
animavcc, 

Uran. Ne voyez-vous pas que c'est ui” ridicule (jii’i! 

fait parler ? , 

Dor. Et puis, Madame, ne savez-vous pas que les 
injures des amants n’offens^nt jamais.^ qu'il est des 
amours emportes aussi bien que Jes doucereux.^ et 
qu'en de pareilles occasions les paroles les plus 
etranges, et quelque chose de pis encore, se preniient 
bien souvent pour des marques d'afd’ection par celles 
^ mcme qui les recoivent.^ 

Elis. Dites tout ce que vous voudrez, je ne saurais 
digjrer cela, non plus que le potage et Ja tarte d la 
creJ^y doiit Madame a parle tan tut. 

Lb Marq. Ah ! ma foi, i»ui, tarte d la creme! voihi ce 
que j 'avals reinarquetaiitut ; tarte d laerhne! Que 
je vous suis oblige, Madame, de m'avoir fait souvenir 
de tarte d la creme I Y a-t-il assez do pommes en 
Normandie pour tarte d la crernc? Tarte d la 
‘ creme, morbleu ! tarte d la creme ! 

Dor. Kh bien ! que veux-tu dire : tarte d la creme? 
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our own reflections. To be offended by what is 
represented is to cry aloud that the cap fits. 

Clim. 1 certainly do not spelik of things for any 
personal reasons ; I think 1 live in such a manner 
before the world not to fear that 1 shall hud myself 
pourtrayed amongst pictures of ill-behaved women. 

Elis. Certainly^ Madam^ no one will look f8r you 
there. Your character is well known ; it is one 
of those things which are disputed by no one. 

UiiAN. Indeed j iVladam^ 1 have not said anything 
that could apply to you ; my words, like the satire 
in the comedy, deal with generalities. 

(hjM. 1 do not doubt it. Madam. But now let us 
leave this part of the subject. I do not know how 
you explain the insults given to our sex in a certain 
passage in the piece, but, for my part, I must 
• confess; it put me into a frightful rage to hear this 
impertinent author call us animals. 

Ur AN. Did not you observe that he was speaking 
through the mouth of a ridiculous character ^ 

Dor. And then. Madam, you know the insults of 
lovers never give ofence; there are passionate 
lovers as well as sentimental ones ; and in such a 
condition the oddest expressions, and even worse 
than that, arc often taken for tokens of affection by 
those who recefve them. 

Elis. Say what you like, I could not digest that, any 
better th^n the soup and the cream tart, tojrhicli 
Madam referred a little while ago. 

Marq. Ah, upon my word, yes, cream tart! 'Fhat 
was wl'.a# 1 remarked also, cream tart. I am ob- 
• liged to foa. Madam, for reminding me of cream 
tart. Are there sufficient apples in Normandy 
for cream tart ? Cream tart, damme ! cream 
tart. • 

Dor. Well ! What does it mean, this cream tart f 



172 CRITIQUE DE L’ltCOLE DES FEMMES [sc. vi. 


Lk Marq. Parbleu ! ta^'te a la cr^e^ Chevalier. 

Dor. Mats encore ? 

Lb Marq. Tarte d la ^rrme ! 

Dor. Dis-nous un peu tes raisons. 

Lk Marq. Tarta d la cri me ! 

Uran. Mais il faut expliquer sa pensec^ ce me semble. 

Lk Marq. Tarte d la creme, Madame ! 

Uran? Que trouvez-vous la a redire ? 

Lb Marq. Moi, rien. Tarte d la creme! 

I Iran. Ah I je le quitte. 

Elis. Monsieur le Marquis s’y prend bien, etVous 
bourre de la belle maniere. Mais je voudrais bieii 
que Monsieur Lysidas voulut les achever et leur 
donner quelques petits coups de sa fa 9 on. 

Lys. Ce n'est pas ina coutume de rien blamer^ ct Je 
suis assez indulgent pour les ouvrages des autres. 
Mais, endn, sans choquer I’amitie que Monsieur le 
Chevalier temoigne pour Tauteur, on m’avoueoi 
que ces sortes de comedies ne sent pas proprement 
des comedies, et qu*il y a une grande diiFerence de 
toutes Ces bagatelles a la beaute des^pieces serieuses. 
Cependaiit tout le monde donne la dedafis au- 
jourd'hui ; on ne court plus qu’a cela, et Ton voit 
une solitude eifroyable aux; grands ouvrages, lorsque 
des sottises ont tout Paris. Je vous avoue que le 
coeur m’en saigne quelquefcis, et cela est honteux 
pour la France. 

Clim. 11 est vrai que le gout des gefis est etrangement 
gate la dcssiis, et qua le siecle s'encanaille furieuse- 
merit. 

I^Lis^Celui-lii est joli encore, a* eucam^iUle I Est-ce 
vous qui Tavez invente, Madame ? 

Cum. He ! 

Elis. Je ni'en suis bien douU'c. ^ 

Dor. Vous croyez done. Monsieur Lysidas, que toht 
IVsprit ct toute la beaute sont dans les poomes 
serieux, et que les pieces comiques sont des niaiseries 
qui ne meritent aucune louange? 

Uran, Ce n’est pas inon sentiment, pour moi. 
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Marq. By Jove, cream tartj Chevalier ! 

Dok. Well, what is that? 

Marq. Cream tart! ^ 

Dor. Explain your meaning; a little. 

Marq. Cream tart ! 

Uran. But you must surely tell us what you mean. 

Marq. Cream tart^ Madam ! 

Uran. What do you find to object to in that? * 

Marq. I, nothing. Cream tart ! 

Uran. Oh ! I give it up. 

Elis? I'he Marquis gives it you well, and stuifs it 
down your throats in the right fashion. But I 
would very much like Monsieur Lysidas to finish 
things off, and give them a touch or two in his own 
style. 

Lys. It is not my wont to find fault with anything : 
I am very indulgent towards the works of others. 
But, after all, without traversing the partiality 
• shown hy the Chevalier for the author, one must 
admit that this sort of comedy is not really a 
comedy : there is a great difference between all 
these trifles iftid the excellence of serious plays. 
Nevytheless everybody accepts them nowadays : 
people do not run after anything else, and there is a 
lainentable emptiness i^'here great works are acted, 
whilst the silly pieces have all Paris to listen to 
them. 1 confess that my heart bleeds many a time : 
it is a disgrace to the nation. 

Clim. Really peoplie’s taste is strangely corrupted in 
this matter ; the age is becoming frightfully 
^ debased. 

Elis. What a charming word debased is ! Did^you 
invent it. Madam ? 

Clim. Ay ! 

Elis. I suspcMsted as much. 

Dan. You believe then. Monsieur Lysidas, that all 
wit and all excellence reside in serious poetry, and 
that comic pieces are trifles which do not deserve 
any praise ? 

Uran. 1 do not hold such an opinion. Tragedy is 
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traf^edie^ sans doute^ est quelque chose de beau 
quand elle est bien touchee ; inais la comedie a ses 
charines^ et je que Tune ii'est pas moins 

diihGile a faire que I'autre. 

Dor. Assuremeut^ Madame ; et quaud^ pour la diffi- 
ciilte, vous mcttrioz uu plus du cote de la comedie, 
peut-etre que vous ne vous abuseriez pas. Car 
enfiii, je trouve qu*il est bien plus aise de se 
guinder sur do grands sentiments^ de braver en 
vers la Fortune, accuser les Destins, et dire des 
injures aux Dieux, que d'entrer comme il faut dans 
le ridicule des homines^ et de rendre agreabletuent 
sur le theatre Ics defauts de tout le monde. Lorsque 
vous peignez des heros, vous faites ce que vous 
voulez. Ce sont des portraits a plaisir, ou Ton ne 
cherche point de ressemblance ; et vous n'avez qu'u 
suivre les traits d'une imagination qui se donue 
Tessor^ et qui souvent laisse le vrai pour attraper Ic 
merveilleux. Mais lorsque vous peignez les hommes, 
il faut pcindre d’apres nature. On veut que ces 
portraits ressemblent ; et vous n'avez rien fait, si 
vous n'y faites reconiiaitre les gens ’de votre siecle. 
Ell un mot, dans les pieces serieuses, il suffit pour 
n'etre point blamd, de dire des chose s qui soient de 
bon sens et bien ecrites ; ,mais ce n'est pas assez 
dans les autres, il y faut plaisanter ; et e'est une 
etrange entreprlse que celle de faire rire les hoimetes 
gens. 

Cr.iM. Je crois etre du nombre des L'onnetes gens ; et 
cepeudant je n'ai pas trouve le mot pour rire dans 
tout ce que j’ai vu. 

Le iVf ^kq. Ma foi, ni moi non plus. 

Dor. Pour toi. Marquis, je ne m’en e tonne pas : e'est 
que tu ny as point trouve de turlupinades. 

Lvs. Ma foi. Monsieur, ce qu’on y rencontre ne vaut 
guere mieux, et toutes les plaisanteries y sont assez 
froides, a mon avis. 

Doh. La cour n'a pas trouve cela. 

Lvs. Ah ! Monsieur, la cour ! 

Don. Achevez, Monsieur Lysidas. Je vois bien que 
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unquestionably a grand tbing if well bandied ; but 
comedy lias its charms^ and 1 think the one is no 
loss difliciilt to act than the Aher. 

Don. C'ertaiiily^ Madani ; and, if you were to place 
/nore stress on the difficulties of comedy^ perhaps 
you would not bo far wrong. For indeed^ I am of 
opinion that it is a great deal easier to express deep 
feelings, to harangue Fortune in verse^ to rail at 
Destiny and to reproach the Gods^ than to enter 
familiarly into the ridiculous situations of life^ and 
to show upon the stage, in a taking fashion^ the 
failings of everybody. When you draw heroes, 
you do as you like. They are fancy portraits 
wherein no real likeness is looked for. You have 
but to follow the riotous flight of your imagination, 
which often drops truth to snatch at the marvellous. 
But when you depict men it must be done faithfully. 

^ Such Dortraits must resemble men and women ; 
they are useless unless the people of your age are 
recognisable therein. In short, in serious studies, 
if one would ftvoid censure, it is merely necessary 
to 6^ things which have common sense, and are 
well expressed ; but this is not enough in the case 
of comedy, you must-be amusing; it is no light 
undertaking to make gentlefolk laugh. 


Cjjm. 1 reckon m/self among gentlefolk ; and yet 1 
did not And a word to laugh at in all 1 saw'. 

Marq. Upon^y word, neither did I. 

Dou. I am not surprised at you. Marquis, because 
you could not find any puns in it. 

Lys. By Jovs, Monsieur, what is found there is not 
fnuch better ; all the jokes are pretty dull, to my 
thinking. 

Dor. The court did not think so. 

Lys. Oh ! the court. Monsieur ! 

Dor. Go on, Monsieur Lysidas. I quite see that you 
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vous voulez dire c^ue la cour no se connait pas a ces 
ehoses ; et c'est le i^fuge ordinaire de vous aiitres^ 
Messieurs les autoars^ dans le niauvais sueces de 
VOS ouvrages, quo d’accuser I’injustice du siccle et 
le peu de lumiere des courtisans. Sachez^ s’il vous 
plait^ Monsieur Lysidas^ que les courtisans out 
d'aussi bous yeux que d’autres ; qii’on peul etre 
hab^ile avcc un point de Vcnise et des plumes^ aussi 
bien qu'avec une perruque courto et un petit rabat 
uni ; que la grande epreuve de toiites vos come'dies^ 
c’est le jugement de la cour; que c’est son gout 
qu’il faut etudier pour trouver Tart de reussir ; qu'il 
uy a point de lieu ou les decisions soieut si justes ; 
et sans mettre en ligiie de compte tous les gens 
savants qui y sont^ que^ du simple bon sens naturel 
et du commerce de tout le beau monde^ on s’y fait 
une maniere d’esprit^ qui sans comparaison jugc 
plus dnernent des choses que tout le savoir cnrouille 
des pedants. i 

Uran. II est vrai que, pour peu qu'oii y demeure, il 
vous passe la tous les jours asscz de choses devant 
les yeux pour acqucrir quelque Ylabitude de les 
connaltre, et surtout pour ce qui est de la bc\*ine et 
mauvaise plaisanterie. 

Dor. La cour a quelques ^.ridicules, j'eii demeure 
d’ accord, et je suis, comme on voit, le premier a 
les fronder. Mais, ma foi, 11 y en a un grand 
nombre parmi les beaux esprits de profession ; et 
si Ton joue quelques marquis^ ji3r trouve qu'il y a 
bien plus de quoi jouer les auteurs, et que ce serai t 
une chose plaisante a mettre sur le theatre (pie 
le^rs grimaces servaiites et leurs , raffinements 
ridicules, leur vicieuse coutiime d'assassiner les 
gens de leurs ouvrages, leur friandise de louanges, 
leurs meuagements de pensees, leur trahc de 
reputation, et leurs lignes offensives e*. defensive, 
aussi bien que leurs guerres d'esprit, et leurs com- 
bats de prose et de vers. 

Lys. Moliere est bien heureux. Monsieur, d'avoir un 
protccteur aussi chaud que vous. Mais enfm, pour 
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mean that the court is no judge in these matters ; 
to accuse the injustice of the age^ and the want of 
discernment of courtiers, 9s the usual refuge of 
you authors^ when your works are not successful. 
I would have you remember, if you please. 
Monsieur Lysidas, that courtiers have as good sight 
as others ; that it is possible to be as clever in point 
lace and plumes, as though one wore a sh^rt wig 
and a plain little cravat. The grand test of all 
your comedies is the judgment of the court ; you 
wiusi- study its taste if you would succeed : no other 
place is so correct in its estimates. Apart from the 
learned men who are to be found there, there is 
born of natural common sense, and of intercourse 
with all the choice spirits there, a species of sagacity, 
which, beyond question, judges with more subtlety 
of things than ail the rusty learning of pedants. 


tJiiAN. And, however little you reside at court, there 
are plenty of things to he seen there every day 
which tend t» incuic<ate a discerning habit of mind, 
especially as between good and bad wit. 

Don. The court has some ridiculous persons in it, I 
grant you, and, as you know, I am the first to jeer 
at them. But upon my word, there are plenty 
among professed wits; and if we gibe at a few 
marquises, I faecy there is much more ground for 
ridiculing authors. It would be fine fun to put 
their learned affectations and absurd squeamishness 
upon the stage, their vile habit of killing foll^ by 
their plays, their greed after pnaise, their poverty 
of ideas, their traffic in reputation and their 
offensive ^and defensive cliques, as well as their 
• wars of wit aud their battles in prose and verse. 


Lys. Moliere is to be congratulated in having such a 
warm partisan as you, Monsieur. But indeed, to 
M 
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venir au fait^ il est question de savoir si sa piece est 
bonne^ et je m’offr^is d*y montrer partout cent 
defauts visibles. ^ 

TJran. C’est une etrange chose de vous autres 
messieurs les poetes^ que vous condamniez toujours 
les pieces ou tout le monde courts et no disiez 
jamais du bien que de cellos ou personae nc va. 
Voi/rf montrez pour les unes uno haine invincible, 
et pour les autres une tendresse qui n’est pas 
concevable. 

Dob.. C*est qu*il est genereux de se ranger du <^.6te 
des affligos. 

Uhan. Mais, do grace, Monsieur Lysidas, faitcs-nous 
voir ces defauts, dont je iie me suis point aper^ue. 

Lys. Ceux qui possedent Aristote et Horace voient 
d’abord, Madame, que cette comedie peche coiitre 
toutes les regies de Tart. 

Uhan. Je vous avouo que je n*ai auciine habitude 
avec ces Messieurs-la, et que je ne sais point lot; 
regies de Tart. 

Dor. Vous etes de plaisantes gens avec vos regies, 
dont vous embarrassez les ignCYants et nous 
etourdissez tons les jours. II scmble, a vou^ ouir 
parler, que ces regies de Tart soient les plus grands 
inysteres du monde ; et cepeiidant ce iie sont quo 
quelqucs observations aisees, quo lo bon sens a 
faites sur ce qui peut dter le plaisir que I’on prend 
a ces sortcs de poemes ; ct le ineme bon sens qui 
a fait autrefois ces observations* les fait aisement 
tons les jours, sans le sccours d’Horacc et d'Aris- 
tote. Je voudrais bien savoir si la grande regie de 
topJbes les regies n’est pas de plaire, et si une piece 
de thedtre qui a attrape son but n’a pas suivi un 
bon chemin. Veut-on que tout un public s’abuse 
sur ces sortes de chuses, et que tdiacun ^’y suit pas 
juge du plaisir qu’il y prend ? 

Uran. J’ai remarque une chose de ces Messieurs-la : 
c’est que ceux qui parlent le plus des regies, et qui 
les savent mieux que les autres, font des comedies 
que personne ne trouve belles. 
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come to the pointy tlie question is whether his play 
be good or not, and 1 offer 1^ pick out anywhere a 
hundred glaring defects. 

Uran. It is very strange that you poets always 
condemn those pieces every one runs after and 
speak nothing hut good of those which no one goes 
to see. You exhibit an unconquerable aversion 
towards the one and an inconceivable affection for 
the other. 

Doi?. That is because it is generous to range oneself 
on the side of the unfortunate. 

Uran. But pray. Monsieur Lysidas^ point u.; out the 
faults which I have not been able to discover. 

IjYs. Those versed in Homer and Aristotle see at 
once^ Madam, that this comedy sins against all the 
canons of art. 

Uban. I confess 1 am not familiar with those gentle- 

• men : I do not know anything about the canons of 
art. 

Dor. You are an amusing set with your canons, with 
which you ciffifiise the ignorant, and deafen us 
perj^tually. To hear you talk it would seem that 
these canons of art were the greatest mysteries in 
the world ; and yet #hey are but a few simple 
observations, made by common sense upon that 
which may lessen the pleasure taken in these 
poems ; and the same good sense that made these 
Jibservations in Himes gone by, will placidly con- 
tinue to make them, without reference to Horace 
or Aristotle. 1 should much like to know whether 
the grand yile of all rules is not the art to plq^se : 
if a play put on the stage does not attain that end 
it has not followed a good course. Can the whole 
public be ^in error in these matters, and may not 
^ach one ||e a judge of what pleases him therein ? 

Uran. 1 have noticed one thing in these gentlemen : 
those who talk most of these canons and know 
more about them than others, produce the comedies 
which no one thinks good. 
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Dor. £t c est ce qui marque^ Madame, comme on 
doit 8*arreter peu a leurs disputes embarrasse'es. 
Car enfin, si les pieces qui sont selon les regies ne 
plaisent pas et que celles qui plaisent ne soient pas 
selon les regies, il faudrait de necessite que les 
regies eussent ete mal faites. Moquons-nous done 
de cette chicane ou ils veulent assujettir le gout 
du public, et ne consultons dans une comedie que 
Ted'et qu'elle fait sur nous. Laissons-nous aller 
de bonne foi aux choses qui nous prennent par les 
cntrailles, et ne cherchons point de raisonnem*bnts 
pour nous empecher d*avoir du plaisir. 

Uran. Pour moj, quand je vois une comedie, je 
regarde seulemeiit si les choses me toucheiit ; et, 
lorsquejem'y suis bien divei*tie, je ne vais point 
demander si j*ai eu tort, et si les regies d’Aristote 
me defeudaient de rire. 

Dor. C*e8t justement comme un homme qui aurait 
trouve une sauce excellente, et qui voudrait 
examiner si elle est bonne sur les preceptes du 
Guisinier fran^ois. 

Uran. 11 est vrai ; et j’admire les^raflinements de 
certaines gens sur des choses que nous fievons 
sentir par nouB>memes. 

Dor. Vo us avez raison, I^adame, de les trouve r 
etranges, tous ces raffinements inysterieux. C'ar, 
enhn, s'ils ont lieu, nous vclla reduits a ne nous 
plus croire ; nos propres sens seront esclaves en 
toutes choses ; et, jusques au m««nger et au boiro, 
nous n'oserons plus trouver rien de bon, sans le 
conge de Messieurs les experts. 

Lvs^Eniin, Monsieur, toute votre raisj)n, e’est que 
fmoU des femmes a plu ; et vous ne vous souciez 
point qu’elle ne soit pas dans les regies, pourvu . . . 

Dor. Tout beau. Monsieur Lysidas, je ne votis 
accorde pas cela. Je dis bien que le grand art est 
de plaire, et que cette comedie ayant plu a ceux 
pour qui elle est faite, je trouve que e’est assez 
pour elle et qu’elle doit peu se soucier du reste. 
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Dor. And that Rhows^ JVladanK how little attention 
we need pay to their tiresoir# objections. For, in 
fact, if the plays which are according to rule do 
not please, and those which please ai e not according 
to rule, it must of necessity, he that the rules are 
badly made. So let us mock at the sophistry with 
which they would shackle the public taste^ and 
only judge of the play by the effect it has upon 
ourselves. Let us give ourselves up in all good 
fi^th to whatever stirs our hearts deeply, without 
searching for reasons to prevent our enjoying it. 

UiiAN. When 1 see a comedy I regard only whether 
it interests me, and if I am greatly delighted, 1 
never ask if I am wrong, or if the rules of Aristotle 
forbid me to laugh. 

Dor. Just exactly as though a man who had found 
•an #»v‘'"!lent sauce were to examine if it were made 
after the recipes in the Cuisimer Jhin^ais, 

Oran. True: I marvel at the hair-splitttiug refine- 
ments of certain folk upon things which w^e know 
by instinct. 

Dok. You do right. Madam, to think these mysterious 
subtleties peculiar. For, indeed, if they are to 
exist, we are reduced to believe in ourselves no 
longer ; our very senses will he slaves in every- 
thing ; and, even in eating and drinking, we shall 
not dare to think anything good without the leave 
of these experts. 

Lys. So, Mocisieur, your only reason is that ^he 
School for Wives pleased you ; you do not trouble 
at all whether it be according to rule, provided 
... • 

DJr. Gently^ Monsieur Lysidas, 1 do not concede 
you that. 1 have said that the great art is to 
please, that this comedy, having pleased those for 
whom it was intended, settles the matter so far as 
it is concerned, and that we need mind little about 
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Mais^ avec cola, je aoutieiis qu’elle no pcche coutre 
aucune des rogies d|iit vous parlez. Je lea ai lues, 
Dieu merely autant qu'un autre ; et je ferais voir 
aisement qiic peiit-etre n’avons-nous point de piece 
au theatre plus reguliere que celle-lii. 

ELis.^Coura^Gj Monsieur Lysidas ! nous sommes 
perdus si vous reculcz. 

Lys. Quoi ? Monsieur^ la protase^ Tepitase^ et la peri- 
petie . . . 

Dor. Ah ! Monsieur Lysidas, vous nous assoinmez 
avec VOS f^rands mots. Ne paraissez point si savant, 
de grace. Humanisez votre discourse et parlez 
pour etre entendu. Pensez-vous qu’un nom grec 
dontie plus de poids a vos raisons ? Et ne trouveriez- 
vous pas qu’il fut aussi beau de dire^ I’expositiou du 
sujetj que la protase, le noeud^ que I’e'pitase, et lo 
denoument, que la peripetie ? 

fiVS. Ce sont termes de Tart dont il est permis de so 
servir. Mais, puisque ces mots blessent vos oreilles, 
je m'expliquerai d’une autre faqoA*, et jo vous prie 
de repondre positivement a trois ou quatre^choses 
que je vais dire. Peut-on souifrir une piece qui 
peche centre le nom propre des pieces de theatre ? 
Car eniin^ le nom de poeme dramatiqiie vient d’un 
mot grec qui sigiiifie agir^ pour montrer que la 
nature de ce poeme consiste dans Taction ; et dans 
cette comedie-ci^ il ne se passe )»oint d’actions^ et 
tout consiste en des recits que vient faire ou Agnes 
ou Horace. 

Lb j^ARQ. Ah ! ah ! Chevalier. , 

CmM. Voila qui est spirituollement remarque^ et e’est 
prendre le iin des choses. 

Lys. Est-il rien de si peu spirituel^ ouy pour mieux 
dire^ rien de si has, que quelques mofs ou tout^le 
monde rit, et surtout celui des enfants par f oretlltt } 

Clih. Fort bien. 

JI^Lis. Ah ! 

Lys. La scene du valet et de la servante au-dedans 
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anything else. Hnt^ at Ihe same time^ 1 maintain 
that it does not sin against |ny of the rules under 
discussion. I have read tiicrn, thank Heaven^ as 
well as other moi);, and J could easily prove that 
there is hardly a play on the hoards more conform- 
, able than tliis. 

Enis. CouragOj Monsieur Lysidas ! we are undone if 
you give way. • 

Lys. VV^hat? Monsieur, the protasis, the epitasis, the 
peripeteia . . . 

Ihm. Ah 1 Monsieur Lysidas, you overwhelm us with 
your big words. Do not appear so learned. 1 
implore you. Modify your discourse, and speak 
so that we can undersUmd. Do you think Greek 
words give greater weight to your arguments.^ Do 
you not think it would be just as well to say ^the 
opening of the play' rather than the ^protasis,' 
the plot, thaTi the ^ epitasis,' and the climax, than 
^ the ^peripeteia’ ? 

Lys. I'hese are art terms which it is allowable to use. 
But, since these expressions offend your ears, 1 
will express -^lyself differently, and I beg you to 
answer me plainly three or four things I am about 
Lo ask. Can a piece be endured w hich sins against 
the very name give^ to theatrical pieces? For, 
indeed, the name ot a dramatic poem is derived 
from a Greek word meaning to act, thus showing 
that the nature of such a poem consists in action. 
But ill this coaiedy, there is no action, it is entirely 
made up of monologues by either Agnes or Horace. 

Makq. Ha ha j Chevalier. 

Clim. Clevm-ly expressed, iiow' we come to the ^oiiit. 

Lys. Can anything be less witty than, or indeed, so 
• low as, those words at which everybody laughs, 
above all, children by the ear ? 

CrjM. Capital. 

Kiiis. Ah ! ^ 

Lys. Is not the scene inside the house between the 
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de la inaiKorij n*est-elle pas d'line longueur cn- 
nuyeuse^ et tout a fa|ji; irnpertinente? 

Le Mauq. Ccla est vrai. 

Clim. Assureinent. 

Elis. 11 a raison. 

Lys. Arnolphe ne donue-t-il pas trop librernent son 
argent a lioraec Et puisque c’est le personuage 
rididble de la piece, fallait-il lui faire faire Tactiou 
d*uu honncte homme ? 

Lb Mauq. Bon. remarque est encore bonne. 

Clim. Admirable. * 

6li 8. Mervcilleuse. 

Lys. Le sermon ct les Maximes no sont-ils pas des 
choses ridicules, ct qui choquent meme le respect 
quo Ton doit a nos mysteres? 

Lb Marq. C’est bien dit. 

Clim. Voila parle comnie il faut. 

^Lis. 11 ne se pent rien de mieux. 

Lys. Et ce Monsieur de la Souclie, enfin, qu'on nous i 
fait un homme d’esprit, ct qui parait si se'rieux en 
tant d’endroits, ne descend-il point dans quelque 
chose de trop comique et de trop outre au 
cinquieme acte, lorsqu'il expliqiie a Agni^ la 
violence do son amour, avec ces roulements d’yeiix 
Gxtravagants, ces soupirs ridicules, et ces larmes 
uiaises qui font rire tout le monde } 

Le Marq. Morblcu ! merveille. 

Clim. Miracle ! 

J6li 8. Vivat ! Monsieur Lysldas, 

Lys. Je laisse cent mille autres choses, de peur d’etre 
ennuyeux. 

Le M^rq. Parbleu ! Chevalier, te voila mpl ajuste. 

Dor. II faut voir. 

Le Marq. Tu as trouve ton homme, ma foi ! 

I 

r 

Dor. Peut-ctre. 

Le Marq. Reponds, repouds, r^ponds, reponds. 

Dor. Volontiers. 11 . . , 

Lb Marq. Reponds done, je te prie. 



sc. VJ.] SCHOOL FOR WIVKS CRITICISED 186 

valet and the maid fearfully tedious and quite 
contemptible? f 

Marq. True. 

CniM. Certainly. 

Elis. He is right. 

Lys. Does not Arnolphe give his ‘ money too readily 
to Horace? And as he is the ridiculous character 
of the piece, ought he to play the part of a 
gentleman ? 

Marq. Good. That remark is most excellent. 

CiIm. Admirable. 

Elis. Wonderful. 

Lys. Are not the sermon and the Maxima absurd, 
and an offence against the respect due to sacretl 
things ? 

Marq. W'ell said. 

(;LiM. Just what was wanted. 

Ems. Nothing could be better. 

J^Ys. And, in short, this Monsieur de la Souche, who 
is supposed to be a sensible man, who appears so 
serious minded in many passages, does he not 
descend to sT»nicthing altogether too comic and 
outlandish, in the fifth act, where he explains to 
Agnes the violence of his passion, with that wild 
rolling of his eyes, thpse ridiculous sighs and tliose 
silly tears which make everybody laugh ? 

Marq. Damme ! marvellous. 

CniM. Miraculous ! 

I^^Lis. Bravo ! Monsieur Lysidas. 

Lys. 1 pass over a hundred thousand other things for 
fear of being tedious. 

Mahq. By Jyve, Chevalier, you are out of it iio^i^ 

Dor. We shall see. 

Mahq. Upan my word, you have found your match. 

Dor. Perhaps. 

Marq. Answer, answer, answer, answer. 

Dor. Willingly. It . . . 

Marq. Como, answer, I say. 
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Dor. Laisse-nioi dom^ f^ure. Si . . . 

Lb Marq. Par bleu ! je^e dffie do t'opondro. 

Don. Oui, si til paries toiijoiirs. 

ri.iM. De f^race, ecoutoiis ses raisons. 

Don. Premie roinei it, il n’cst pas vrai de dire ijue toutc 
la piece n’est qircii recits. On y voit beaucou)» 
d’actions qui sc passent sur la scene, et les recits 
eux-fiiemes y sent des actions, suivaut la constitu- 
tion du sujet ; d’autant qu*ils sont tons faits inno- 
comment, ces recits, a la personne iiitercssee, ^ui 
par la eiitre, a tons coups, dans une confusion a re- 
jouir les spectateurs, et prend, a chaque nouvelle, 
toutes les mesures qu"il peut pour se parerdumalheur 
qu’il craint. 

Urai^. Pour moi, je trouve que la beaute du sujet de 
r£cole des femmes consiste dans cette confidence 
perpetuelle ; et ce qui me parait assez plaisant, 
e'est qu un hoinme qui a de Fesprit, et qui est averti« 
de tout par une iiinocente qui est sa maitresse, et 
par un ^tourdi qui est son rival, ne puisse avec cela 
eviter ce qui lui arrive. •' 

Lb Marq. Bagatelle, bagatelle. 

CiiiM. Faible reponse. 

Elis. Mauvaises raisons. « 

Dor. Pour ce qui est des enfants par VoreMle^ ils ne 
sont plaisants que par reflexion i Arnolphe ; et 
Fauteur n'a pas mis cela pour etre de soi un bon 
mot, mais sculement pour une chof.e qui caracterise 
Fhomme, et peint d'autant mieux son extravagance, 
pulsqu’il rapporte une sottise triviale qu*a ditc 
Agpes comme la chose la plus belle c^u monde, et 
qui lui donne une joie inconcevable. 

Lb Marq. C*est mal repondre. 

Clim. Cela ne satisfait point. > 

Elis. C'est ne rien dire. ^ ' 

Dor. Quant a Fargent qu’il donne librement, outre 
que la lettre de son ineilleur ami lui est une caution 
suffisante, il ii'est pas incompatible qu’uiie personne 
Boit ridicule eu do certaines choses et honnete 
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Dor. Allow me to do so thenj If . . . 

Marq. By Heaven, I defy yep to answer him. 

1)ou. Yes, if you talk all the time. 

Pray, let us hear his reasons. 

I)oH. First it is nut true to say the whole piece 
is in narrative. There is a good deal of action 
going on upon the stage : and tlie monologues 
themselves contain action, according to tlffe char* 
acter of tlio subject. Furthermore all these nioiio^ 
logues are innocently revealed to the person 
^concerned, who, by this means, is every moment 
thrown into a state of confusion which delights the 
audience, and takes, at each piece of news, all the 
measures he can to ward oif the misfortune he 
dreads. 

UuAN. Now 1 think the excellence of the plot of The 
School for Wivea consists in this continual confidence; 
and, what seems to me so amusing, is that a sensible 
* man who is warned of everything by his innocent 
mistress, and by his blundering rival, could yet not 
avert his fate. 

Mav^. Nonsense, nonsense. 

Ci.iM. A feeble answer. 

Elis. Miserable reason^. 

Dor. As for the children by the ear, there is no joke in 
it except as regards Arnolphe. The author did not 
intend it for a jest in itself, but solely to show 
something characteristic of the man, the better to 
depict his craze, since he repeats a silly triviality 
of Agnes's as though it were the finest thing in the 
world, oiyEi which gave him inconceivable picture. 

Marq. Wretchedly answered. 

Clim. Thsyb is not satisfactory. 

%Lis. As well say nothing. 

Doh. As to the money he gives freely, besides the 
fact that the letter of his best friend is sufficient 
security, it is not inconsistent that a person shouk^ 
be foolish in certain matters, and sensible in others. 
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homme en d’aulres. ^ Et pour la sceue d'Alain et 
de Georgette dans le^logis^ que quelques-uns ont 
trouvee longue et froido, il est certain qu’elle u’est 
pas sans raison^ et de moma qu’Arnolphe se trouve 
attrape pendant son voyage pur la pure innocence 
de sa Tnaitresse, il deineure^ au retour, longtemps a 
sa porte par rinnoceiice de ses valets, afin qu’il soit 
partout puni par les clioscs qu’il a cru faire la surete 
de ses precautions. 

Lk Marq. Voila des raisons qui ne valent rien. ^ 

C'lim. Tout cela ne fait que blaiichir. 

Elis. Cela fait pitie. 

Doh. Pour le discours moral que vous appelez uii 
sermon, il est certain que de vrais devots qui Pont 
ou'i n’ont pas trouve qu*il choquat ce que vous 
dites ; et sans doute que ces paroles d’cn/er et de 
chaudieres bouillantes sont assez justiliees par Tex- 
travagance d'Arnolphe et par Tinnocence de cello 
a qui il ^arle. Et quant au transport amoureux i 
du cinquieme acte, qu’on accuse d'etre trop outre 
et trop comique, je voudrais bien savoir si ce n'est 
pas faire la satire des amants, et s\ les honnetes 
gens meme et les plus scrieux, en de pareilles occa- 
sions, lie font pas de choses . . . ? 

Le Marq. Ma foi, Chevalier, /.u ferais mieux de te 
taire. 

Dor. Fort bien. Mais enfin si nous nous regardions 
nous-memes, quand nous :<iommes bien amoureux 
. . . ? •' 

Le Marq. Je ne veux pas seulement t'ecouter. 

Dor. !^coute-moi, si tu veux. Est-ce que dans la 
viol^^ce de la passion . . . ? , 

Le Marq. La, la, la, la, lare, la, la, la, la, la, la. 

(Il chaiite.) 

Dor. Quoi . . . .^ « 

Le Marq. Iai, la, la, la, lare, la, la, la, la, ja, la. 

Dor. Je ne sais pas si . . . 

Le Marq, La, la, la, la, lare, la, la, la, la, la, la, la. 

^Jran. 11 me semble que . . . 
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Then as to the scene betwem Alain and Georgette 
in the house^ that some tftnk long and dull, it is 
certainly not unnatural ; and again^ where Arnolphe 
is taken in during his absence by the pure innocence 
of his mistress^ upon his return he is kept a long 
time at his door by the artlessness of his servants, 
just so that he shall bo punished throughout by 
those things which he had believed woulcf be his 
safest precautions. 

Marq. Those are worthless reasons. 

C9.IM. That won't wash. 

Elis. It is pitiful. 

Dor. As for the moral discourse which you call a 
sermon^ I am sure the truly pious people who heard 
it were not shocked by it in the manner you de- 
scribe. Doubtless those words hell and boiling 
cauldrons are sufficiently justified by Arnolphe's 
recklessness and by the innocence of her to whom 
^ he speaks. Then as to the love rhapsody of the fifth 
act, accused of being too exaggerated and too 
absurd, I would like to know whether this is not 
making fun«of lovers, and whether both sensible 
ai^ staid persons, do not, on these occasions, say 
things . . 

Marq. Upon my word, Chevalier, you had better 
be quiet. 

Dor. Very well. But if we looked at ourselves when 
we were very much in love . . . 


Marq. I simply will not listen to you. 

Dor. Please listen to me. Is it not true, that, in the 
violence of our passion ... 

Marq. La,^a, la, la, lare, la, la, la, la, la, la. 


(He sings.) 

Dor. Wh^t . . 

^ARQ. La, la, la, la, lare, la, la, la, la, la, la. 

Dor. I do*not know whether . . . 

Marq. La, la, la, la, lare, la, la, la, la, la, la, la. 
Uran. It seems to me that • . . 
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Le Marq. la^ la^ la, la, la, la, la, la, la, la, 
la, la. Y 

Uran. II se passe des clioses assez plaisantes dans 
notre dispute. Je trouve qu’on en pourrait bien 
faire une petite comddie, et que cela ne serait pas 
trop nial a la queue de Creole des femmes. 

Dor. Vous avez raison. 

Le Ma*rq. Parblcu ! Chevalier, tu jouerais 1^ dedans 
un role qui ne te serait pas avantageux. 

Don. 11 est vrai. Marquis. 

CiiiAf. Pour moi, jo souhaiterais que cela se At, 
pourvu qu’on traltit raffaire com me elle s’est 
passee. 

Elis. Et moi, je fournirais de bon coeur mou per- 
sonnage. 

Lys. Je ne refuserais pas le mien, quo je pense. 

Uran. Puisque chacun en serait content, Chevalier, 
faites un memoire de tout, et le donnez a Moliere, 
que vous connaissez, pour le mettre en comedie. 

Clim. II n’aurait garde, sans doute, et ce ne serait 
pas des Vers a sa louange. 

Uran. Point,' point ; je connais son haiiieur : il ne se 
soucie pas qu’on fronde ses pieces, pourvu q^’il y 
vienne du monde. 

Dor. Oui. Mats quel denoument pourrait-il trouver 
a ceci? Car il ne saurait*^y avoir ni mariago, ni 
reconnaissance ; et je ne sais point par ou Ton 
pourrait faire hnir la dispute. 

Uran. Il faudrait rever a quelque incident pour cola. 


Sc^.NE VII ET DERNI^IRE ’ 

GaLOPIN, LySIDAS, DoRANTB, Le MAKQUIS„CLIMibNE, 
^LISB, UrANIK ^ ' 

Gal. Madame, on a servi sur table. 

(Dor. Ah I voila justement ce qu’il faut pour le de- 
noument que nous cherchions, et Von ne peut rien 
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Makq. La^ la, la, lare, la, lajla, la, la, la, la, la, 
la, la. # 

Uh\n. Many amusing things have happened during 
our dispute. I should think a little comedy might 
well be made out of them, which would not be 
amiss at the end of The School for Wives. 

Don. You are right. 

Mabq. Bless me, (^'hevalier, you would not play a 
distinguished role in it. 

Don. True, Marquis. 

f’liiiU. Yes, I wish it could be done, provided it were 
given exactly as it happened. 

Erjs. And 1 would gladly assist with my part. 

I 4 YS. I think I \\oiild not refuse mine. 

UitAN, {Since all are agi'ccable, Chevalier, make a 
memorandum of it, and hand it to Moliere, whom 
you know, to make a comedy of it. 

t’liiM. He would not care for it, I am sure; such n 
thing would not increase his reputation. 

Uran. No, no ; 4 know his temper : he does not rare 
if lus pieces are criticised, as long as people come 
to see them. 

Don. Yes; but what ending can we find for this 
plot ? For it has neither marriage nor recognition ; 
and 1 do not see how we can finish the discussion. 

UuAN. W^e must +liink of some incident for that. 


Scene VII and last 

Oalopin, Lysidas, Dorantk, 'i'liK Marquis, Ci.iMi^iNK, 
• Elisk, Uhanir 

OAii. Madam, the table is laid. 

Dor. Ah ! that is just what is needed for the climax 
we seek : we could not find a more natural one. 
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trouver de plus nlturel. On disputera fort et 
ferme de part et d\iutre, comme nous avons fait^ 
sans que personne se reiide ; uii petit laquais vien- 
dra dire qu'on a servi ; on se levera, et chacun ira 
sou per. 

Uran. La coniedie ne pent pas mieiix finir, et nous 
ferons bien d’en demeurcr la. 

KIN DE LA CRITIQUE DE i/eCOLE DES FEMMES. 
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They shall dispute hard and past on both sides^ as 
we have done, without any one givinj^ in ; a page 
boy shall come and say that supper is ready ; they 
will risc^ and each one will go into supper. 

Uran. The comedy c<annot end bettor, we shall do 
well to stop there. 

END OF THE SCHOOL FOR WIVES GHITICISED. 
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V Impromptu He Vermillee was played at Versailles 
before the king for the first time on October 14, 1663. 
Later in the same year (November 4), it was pub- 
licly performed in tbo 1^h^S,tre du Palais- Royal. It 
was a reply to the spiteful attacks of the less success- 
ful fellow-craftsmen in Molifere’s art. Twenty- two 
representations were given before the end of the 
year. It was first printed posthumously in volume 
vii. of the edition of 1683. 



THE IMPROMPTU OF 
VERSAILLES 

{U Impromptu de Versailles) 

A Comedy 

DRAMATIS PERSONS 

Moijkre, an absurd (ridicule) marquis, 

Rri<:oourt, a man of rank, 

Die La Guanqe, an absurd marquis, 

Du Croisy, poet.^ 

La Thoriliji'^re, a bore of a marquis, 

Bejaht, a busybody (homme qui fait le ncccssaire). 
JVJlle. Du Pari), a ceremonious marchioness, 

IVIlle. Bi-iJART, a prude, 

De Brie, a demure (saj^e) coquette, 

Mlle. Molieke, c satirical wit (satiriijue spiriiuclle). 
Mllk. Du Ciiojsv, a mealy-mouthed plague (peste 
dou cere use). 

Mtxf,. IlEitvE, an affected housemaid. 


The So^ne is at Versailles, behind the Scenes at 
the Theatre, 



L’lMrROMPTU DE 
VERSAII. LES 

SciNE I 

Mou^ke^ Br^^court^ La Grange^ Du Croisy^ Mlle. 
Du Paro^ Mi^le. B4rART^ MiiLE. De Brte^ Mlt^b. 
Moiiii:RE^ MiAiE. Du Croisy, MiiT.K. Herv6. 

Moil. Allons doQCj Messieurs ot Mesdames, voutf 
moquez-vous avec votre loiif^ueur, et ne voulez-vous 
pas tous venir ici? La pestc soit’w^.es gens ! llola 
ho ! Monsieur do Brocourt ! 

Br^. Quo! ? 

Moi^. Monsieur do la Grange ! 

La Gran. Qu'cst-ce ? ' 

Moii. Monsieur du Croisy ! 

Du Crot. Plait-il.^ 

Moij. Mademoiselle du Parc 2 

MiiLE. i>u Par. lie bien? 

Mol. Mademoiselle Bejart ! 

Mlle. Bri. Qu*ya-t-il? 

AJTlii. Madernot.sellc de Brio ! * 

Mlle. i>b Brj. l^uc veut-oii ? 

Mol. Mademoiselle du Croisy ! 

Mlle. j>u Croi. Qu'est-ce que e’est? 

Mol. Mademoiselle Herve ! ' 

MiTle. Her. On y va. 

Mol. Je crois que je deviendrai fou avec tous ces 
gens-ci. £h tetebleu ! Messieurs^ me voulez- 
vous faire enrager aujourd'hui ? 

1Q8 
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Scene 1 

Moli^rb^ Br^court, La Grange, Du Croisy, Mlle. 
Du Parc, Mtxe. Bi^art, Mlle. Db Brie, Mixe. 
Molikre, Mjxe. ru Croisy, Mlle. Hervb. 

Now, ladies and gentlemen, you are so long in 
* coming that it looks as though you were trifling 
with me. Are you never coming? Plague take 
them ! Hulldh ! ho ! Monsieur de Brecourt ! 

BhA What? 

Mol. Monsieur de la Grange ! 

La Gran. What is it ? 

Mol. Monsieur du Croisy ! 

Du Ciioi. What do you say ? 

Mol. Mademoiselle du Parc ! 

Mlle. du Par. JV'ell ? 

Mol. Mademoiselle Bdjart ! 

Mlle. BAj. What is the matter ? 

Mol. Mademoiselle de Brie ! 

Mlle. de Bftr What do you want? 

Mol. Mademoiselle du Croisy \ 

Mlle. du Croi. What is it now ? 

Mol. Macfemoisello Herve ! 

Mlle. 11^. W e are coming. 

Mol. I think these people will drive me mad ! Ho ! 
What the deuce ! You mean to drive me crazy to- 
day, gentlemen ! * 


109 
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Bri^. Que voules:-yous^qu*oii fasse? Nous ne savons 
pas nos roles ; et c*cst nous faire enrag'er vous-meme^ 
que de nous obliger a jouer de la sorte. 

Moii. Ah ] les etranges animaux a coriduire que des 
comodiens ! 

BAj. Eh bien^ nous voila. Que pretendez-vous 
faire ? 

MijLE. DU Par. Quelle est votre pensee ? 

Mixe. I)e Bri. Dc quoi est-il question? 

Mon. De grace^ mettous-nous ici ; et puisque nqus 
voila tous habilles^ ct que le Roi ne doit venir de 
deux heiiresj employons ce temps a repc5ter notre 
affaire et voir la maniere dont il faut jouer les 
choses. 

La Gran. Le moyen de jouer ce qu’on ne sait pas ? 

Mixe. DU Par. Pour moi, je vous declare que je ne me 
souviens pas d'un mot de moti personnage. 

Mixe. de Bri. Je sais bien qu’il me faudra souffler le 
mien d*un bout a I'autre. « 

Mixe. Bifej. Et moi, je me prepare fort a tenir mon 
role i la main. ^ 

Mixe. Mol. Kt moi aiissi. 

Mlle. Her. Pour moi, je n*ai pas grand'chose a dire. 

Mixe. du Croi. Ni moi non plus ; maift avec cela je ne 
repondrais pas de ne poiiit,manquer. 

Du Croi. J*cn voudrais etre quitce pour dix pistoles. 

Bre. Pjt moi, pour vingt bons coups de fouet, je vous 
assure. 

Mol. Vous voila tous bien maUdes, d’avolr un 
mcchant role a jouer, et que feriez-vous done si 
vous etiez en ma place ? 

]V(y;^E. BAi. Qui, vous? Vous n'etes pas, a plaindre ; 
car, ayant fait la piece, vous n'avez pas peur d'y 
manquer. 

Mol. Et irai-je ^ craindre que le manq,uemcnt de 
memoire? Ne comptez-vous pour rieii Tjnquie'tude 
d^un succes qui ne regarde que moi seul ? Et 
pensez>vous que ce soit une petite affaire que d*ex- 
poser quelqiie chose de comique devant une nssem- 
blee comme celle-ci, que d*entreprendre de faire 
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BrA What do you want us to do? We do not know 
our parts ; so it is you who will drive us crazy if 
you make us play in this fashion. 

Moii. Ah ! what an awkward team of animals 
comedians arc to drive ! 

Mlle. Bej. Well ! here we are. What do you mean 
to do ? 

Mlle. i>o Par. What is in your mind ? 

Mlle. le Bki. What is to be done ? 

Mol. For pity's sake lei us take our places ; and^ 
since we are all ready dressed^ and the kincf is not 
due for two hours yet, let us employ the time in 
rehearsing our piece, to see how we are to play our 
parts. 

La Gran. How can we play w'hat w’c do not know ? 

Mlle. nu Par. I declare 1 do not recollect a single 
word of my part ! 

Mlle. he Brl I am quite certain T shall have to be 
prompted from beginning to end, 

Mlj-e. Bib. And I jus^mcan to hold my book in my 
hand. ^ 

Mlle. Mol, Anoso do I. 

Mlle. Her. I have not much to say. 

Mlle. nu ('roi. Neither have I ; but, for all that, I 
cannot promise not to^make a slip, 

Du (.'hot. 1 woubl give ten pistoles to be out of it. 

Br 6. And I can assure you I would ratlier have a 
good thrashing. 

Mol. You arc alj disgusted at having parts that you 
do not like. What would you do if you were in my 
place, then ? 

Mixe. Bkt. What? You? You are not to be pitU||^ 
as you liave written the play, you need not be afraid 
of tripping. 

Mol. And have 1 nothing to fear but a slip of memory? 
Do youlcall it nothing to be aii.\ious about the 
success, which rests entirely upon me? Do you 
think it a light matter to provide something 
amusing for such an audience as this ? to undertake^ 
to make people laugh whom one has to respect, and 

• 
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rire des personnes qui nous impriment le respect 
et ne rient quc quand elles veulent? £st-il auteur 
qui ne doive trembler lorsqu’il en vient a cette 
epreuve? Et n’est>ce pas k moi de dire que je 
voudrais en etre quitte pour toutes les choses du 
monde ? 

Mlle. BAj. Si cela vous faisait trembler^ vous pren- 
driez mieux vos precautions^ et n*auriez pas eutre- 
pris en huit jours ce que vous avez fait. 

Mol. Le moyen de m’en defendre^ quand un roi jne 
I’a commande ^ 

Mlle. BAr. Le moyen ^ Une respectueuse excuse 
fondee sur rim possibility de la chose^ dans le peu 
de temps qu’on vous donne ; et tout autre^ en votre 
place^ mynap^erait mieux sa reputation^ et se serait 
bien garde de se commettre comme vous faites. 
Ou en serez-vous, je vous prie^ si Taffaire rcussit 
mal ? et quel avantage pensez-vous qu'en prendront 
tous vos ennemis } , 

Mlle. de Bri. £n efFet; fallait s’excuser avec 
respect envers le Roi, ou uc’^ander du temps 
davantage. 

Mol. Mon Dieu, Mademoiselle, les rois n’aimeiit rien 
tant qu'une prompte obeissance, ct ne se plaisent 
point du tout a trouver d^s obstacles. Les choses 
ne sont bonnes quo dans le teuips qu’ils les souhai- 
tent ; et leur en vouloir reculer le divertissement, 
est en oter pour eux touto la grace. 11s veulent des 
plaisirs qui ne se fassent point ^attend re ; et les 
moins prepares leur sont toujours les plus agryables. 
Nous ne devons jamais nous regarder dans ce qu’ils 
desirent de nous : nous ne sommes que pour leur 

^TPaire ; et lorsqu’ils nous ordonnent quelque chose, 
e'est a nous a prod ter vito de I’envic oii ils sont. 11 
vaut mieux s'acquitter mal de ce qu'ils nous deman- 
dent, que de ne s'en acquitter pas asse^ t6t ; et ^ 
1*011 a la lionte de n'avoir pas bien reussi, on a 
toujours la gloiro d'avoir obei vite a leurs com- 
mandements. Mais songeons k repeter, s’il vous 
^ plait 
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who only laugh when they feel inclined? What author 
would not tremble when put to such an ordeal? 
Should it not rather be my place to give anything 
in the world to get out of it ? 

Mlle. Bib. If it makes you tremble^ you should have 
been more careful not to have undertaken to do in 
a week what you have undertaken. 

Mol. How could I help myself when a king com- 

^manded mo? 

Mlle. B6j. How ? By a respectful excuse^ based on 
the impossibility of doing such a thing in the short 
time given you. Any one else in your position 
would have thought more of his reputation^ and 
have taken good care not to compromise it as you 
have done. Where will you be, pray, if the play 
does not succeed ? Tliink what advantage all your 
enemies will take of it ! 

• Mixe. de Bri. Yes, certainly ; you should have 
excused yourself^lJipftctfully to the king, or asked 
for more tim^^^’'**^ 

Mol. Ah ! Mademoiselle, kings like nothing better 
than prompt obedience : opposition meets with little 
favour at their hands. Things are only acceptable 
at the time they ar^ wanted ; and to try to delay 
their entertainment is to take all the charm of 
it away, so far as they are concerned. They want 
pleasures which never keep them waiting ; so those 
that are the^ soonest ready are always the most 
agreeable to them. We should never consider 
ourselves when they desire anything of us : our 
ouly buuiiess is to please them ; and when .tJiSSi 
command anything of us, we ought instantly fo be 
only too glad to take advantage of the urgency of 
their desires. It is better to do badly what they 
ask of^us, than not to do it soon enough ; if one 
has the shame of unsuccessful work, there is always 
the renown of having instantly obeyed their com- 
mands. But let us attend to our rehearsal, if you 
please. * 
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Mllb. BAf. Comment pretendez-vous que nous 
fassions^ si nous ne savons pas nos roles ? 

Mol. Vous Ics saurez^ vous dis*je; et quand mcme 
vous ne les sauriez pas tout a faitj pouvez-vous pas 
y Bupplder de votre esprit^ puisque c’est de la prosc^ 
et que vous savez votre sujet? 

Mllk. BAr. Je suis votre scrvante: la prose cst pis 
encore que les vers. 

Mlle. Mol. Voulcz-vous que jc vous dise } vous 
deviez faire une comedie ou vous auriez joue toyt 
seul. 

Mol. Taisez-vous^ ma femme, vous ctes une bcte. 

Mlle. Mol. Grand merci. Monsieur inon marl. 
Voila ce que c’est : Ic mariage change bien les gens, 
et vous ne m’ciarlez pas dit cela il y a dix-buit 
mois. 

Mol. Taisez-vous, je vous prie, 

Mlle. Mol. C’est une chose etrange qu’une petite 
ceremonie soit capable de nous oter toutes nos • 
belles qualites, et qu’un marl '^t uu galand regard ent 
la meme personne avec des yeux o-^ifferents. 

Mol. Que de discours ! 

Mlle. Mol. Ma foi, si je faisais une comedic, jc la 
ferais sur ce siijct. Je justifierais ics ferninos de 
bien des choses dont on Ips accuse ; et je ferais 
craindre aux maris la diflerenco qu’il y a do leurs 
manieres brusques aux civilitcs des gnlaiis. 

Mol. Ahy ! laissons cela. il n’esl ^)as question de 
causer maintcnarit : nous avons autre cliose a faire. 

Mu.e. Bjku. Mais puisqu'on vous a connnande' do 

, sujet de la critique cyi’on a faite 

centre vous, que n'avcz-vous fait cette comedie des 
corned iers, dont vous nous avez parle il y a long- 
temps? C’e'tait une affaire toute trou^ee et qui^ 
venait fort bien a la chose, et d’autaqt mieux, 
qu’ayant entrepris de vous pcindre, ils vous ou- 
vraient I’occasion de les peindro aiissi, et que cela 
aurait pu s'appeler Icur portrait, a bien plus juste 

* tilre que tout ce qu’ils unt fait ne peut ctre appele 
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MiiLR. liAj. If we do not know our parts how can we 
do what you want us to do? 

Mol. You will know them, I tell you; even if you 
do not know tlieiii perfectly, could you not make 
them up out of your own lieads, since it is in prose 
and you know your subject? 

MrjiE. Bar. 1 am much obliged to you ; prose is worse 
even than verse. 

Mlle. Mol. Shall I tell you what I think? You 
^ouglit to have written a comedy, which you could 
act all by yourself. 

Mol. Hold your tongue, wife, how silly you are. 

Mlle. Mol. Many thanks, my good husband. 'Vbat 
just shows you how marriage alters people ; you 
would not have said that to mo eighteen months 
ago. 

Mol. Be quiet, I tell you. 

MiJiK. Mol. It is a strange thing that a trifling cere- 
• inony shouhl have po w ejcJto take away all our good 
qualities ; and looks upon the same 

person so diffejrti'my from the lover. 

Mol. What a sermon ! 

Mlle. Mol. Upon my word, if ! made a comedy it 
should be on that theme. I would exonerate w^oinen 
of many things of which they are accused ; and I 
would make husbands ashamed of the difference 
there is between their rough manners and their 
compliments as lovers. 

Moi^ Ob, do st%p talking. This is not the time for 
prating : we have something else to do. 

Mlle. Bf-f. But, since you were commanded to write 
on the suljject of the adverse criticisms passed on 
why did you not compose that play about actors we 
have heard you talk of so long ? It is a plot ready to 
^ your lujjid, and would have been very appropriate ; 
the nioie so, as, since they have caricatured you in 
it, you could seize the opportunity of taking them 
off in return ; it might have been a much more 
faithful likeness of them than theirs was of you. ^ 
For to try to mimic a comedian in a comic part, is 
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le votre . Car vouloir contrefai re un comddien dans 
un role comique^ ce n'est pas le peindre lui-meme^ 
c'est peindre d'apros lui les personnages qu’il repre- 
sented et se servir des memcs traits et des memes 
couleurs qu’il est oblige d’employer aux diiferents 
tableaux des caracteres ridicules qu’il imite d’apres 
nature ; mais contrefai re un come'dien dans des 
roles serieuXd c’est le peindre par des defauts qui 
sont entierement de lui, puisque ces sortes de per- 
sonnages ne veulent ni les gestes^ ni les tons de 
voix ridicules dans lesquels on le reconnait. 

Mol. 11 est vrai ; mais j’ai mes raisons pour ne le pas 
fairCd cntre tiouSd que la chose en 

valut la peine ; et puis il fallait plus de temps pour 
executer cette idee. Comme leurs jours de comedies 
sont les memes que les iidtreSd a peine ai-je ete les 
voir que trois ou quatre fois depuis que nous sommes 
a Paris ; je n’ai attrapc de leur maiiiere de rdciter 
que ce qui m’a d’abord^^aute aux yeux, et j’aurais* 
6u besoin de les etudier dhrf'^ntage pour faire des 
portraits bien ressemblants. 

Mijlk. pu Par. Pour moi^ j’en ai reconnu quelques- 
uns dans votre bouche. 

Mlle. de Bbi. Je n’ai jamais oui parler de cela. 

Mol. C’est une idee qui m’<Hvait passe uno fois par 
la tete^ et que j’ai Jaissee la comme une bagatelle^ 
une badinerie^ qui peut>etre n’aurait pas fait rire. 
Mlle. de Bri. Dites-la-moi un peu^ puisque vous 
I’avez dite aux autres. i' 

Moii. Nous n’avons pas le temps maintenant. 

Mlle. de Bri. Seulement deux mots. 

J’avais songe une comedie ou il y purait eu un 
poete^ que j’aurais represente moi-meme^ qui serait 
venu pour offrir une piece a une troupe de corned ieus 
nouvellemeut arrive's de la campagne. ^Avez-vou^ 
aurait-il dit^ des acteurs et des actrices«|ui soient 
capables de bien faire valoir un ouvrage ? Car ma 
piece est une piece. . . . — Eh ! Monsieur^ auraient 
^ repondu les comediens^ nous avons des hommes et 
des femmes qui ont etd trouves raisonnables partout 
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not to describe himself, but the characters he repre- 
sents^ and to use the same traits and the same 
touches which he has to employ in the various 
scenes of the ridiculous characters which he studies 
from the life. But to mimic a comedian in a serious 
role is to describe him by faults entirely his own^ 
since characters of this kind do not need either the 
fi^estures or comic tones of voice by which he may 
be recognised. 

Mol. True, but I have my reasons for not doing it ; 
between ourselves, I did not think it worth the 
trouble ; besides, it would take more time to work 
out such an idea. As their days for acting are the 
same as ours, I have scarcely seen them more than 
three or four times since we came to Paris ; I caught 
nothing of their style of delivery beyond what was 
« apparent at first sight, I should need to study 
them longer to m^ ^ ' the representation really 
good. , ' ' 

Mlle. iiV Par. I thought I recognised some of them 
in your manner of delivery, 

MiJiE. D1S Bki. I never heard it suggested. 

Mol. I had such an idea^once in my head, but I dis- 
missed it as a bagatelle, a mere jest, which might 
possibly not have raised a laugh. 

Mlle. de Bin. Give me a specimen, since you did so 
to the others. ^ 

Mol. Wo have not the time now. 

Mlle. ob But. Not even for a couple of words ! 

Mol. I thought of a play in which there should be r 
poet, whose part I should take myself; this poet 
would come to oflFer a piece of his to a company of 
actors fresh from the country. ^Have you,' he 
Vould sa}J ^ any actors or actresses capable of doing 
justice to a play.? For my work is a play. . . 
'Oh, monsieur !' the comedians should reply, 'we 
have ladies and gentlemen who have passed muster 
wherever we have been.* ' And who plays the part 
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ou nous avons passe. — Et qui fait Ics rois parmi 
vous? — Voila un acteiir qui sen dcmele parfois. — 
Qui ? ce jeune homme bien fait ? Vous moquoz- 
vous ? II faut un roi qui soit gros et gras comme 
quatre, un roi^ morbleu^ qui soit entrepaille comme 
il faut, un roi d'uno vaste circonference, et qui 
puisse remplir un trone do la belle maniere. La 
belle chose qu'im roi d’une taille galante ! Voila 
dejji un grand defaiit ; mais qiie je Tentende un peu 
reciter une douzaine do vers.' IJi-dossus le co- 
medien aurait recite, par exemple, ([uelqiies {rers 
dll roi de Nicomede — 

Te le dirai-je, Araape ? il m’a trop bieii servi ; 

Augmentant mon pouvoir , . . 

le plus naturellemeut qu'il aurait ett5 possible. Et 
le poete : * Comment? vous appelez cola rcViter? 
C’est se railler : il faut dire les choscs avec emphase. 
Itlcoutez-moi — • 

(Imitant Montfleury, excSfeu'i.pi.ctcur de THotol de 
Bourgogne.)^ 

Te le dirai-je, Araspe? . . ., etc, 

Voyez-vous cette posture ? Remanjuez bien cela. 
L^, appuyez comme il faut le dernier vers. Voila 
ce qui attire I’approbation, et fait faire lo brouhaha. 
— ^ Mais, Monsieur, aurait repondu lo comedien, il 
me semble qu'un roi qui s’ontrotient tout soul avec 
son capitaine des gardes parie un pen plus liumaine- 
ment, et ne preiid guore ce ton do demoniaquo. — 
^Vous ne savez ce que c'est. Allez-vous-en reiuter 
comme vous faites, vous verrcz si vuus ferez faire 
aucun ah ! Voyons un peu une scene d'amant et 
d'amante.' La-dessus une comedienne et un 
comedien auraient fait une scene ense>.ible, qui est 
celle de Camille et de Curiace — 

Iras-tu, ma ch6re &me, et co funeste honnenr 

Te plait-il aux depena de tout notro bonheur ? 

H^laa ! je vois trop bien . . etc. 
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of King amongst you/ 'There is an actor who 
sometimes distinguishes himself in that part.* 

' What ! that trim young fellow ? You are laughing 
at me. You want a King who is as big and as stout 
as four men put together; a King^ i* faith^ big- 
bellied^ as befits the part ; a King of vast circum- 
ference^ who can fill a throne in proper fashion. 
Think of a King with a slim figure f There is one 
grave error to begin with. But let me hear him 
Recite a dozen lines.' Whereupon the comedian 
should recite for example some lines of the King in 
Nicomkde — 

Te le dirai-je, Araspe? il m*a trop bicn sr'rvi ; 
Augmentant mon pouvoir . . . 

in the most natural manner he could. To which 
the poet : ' What ! Do you call that reciting ? 
You are joking? you must say it with more em- 
' phasis. Listen to me — 

(Imiuftting Montfleurv -.u excellent actor of the Hdtel de 
Bourgogne.) 

Te le dirai-jc, Araspe? . . . etc. 

Do you see this attitude ? Mark it well. There, 
put the proper stress od the last line. That is what 
will attract applause, and make people cheer.' 
'But, monsieur,' the comedian would reply, 'it 
seems to me that a King conversing alone with his 
Captain of theHluard, would speak a little more 
mildly, and hardly put on such a demoniacal tone.' 
'You do not understand. Go and recite it your 
own way, 'and see if you will gain one single* 
"bravo.” Now, let us have a scene between a 
lover and his mistress.' Whereupon an actor and 
'^an actres4) would together go through such a scene 
as that between Camille and Curiace — 

Iras-tu, ma ch^re &me, et ce funeste honneur 
Te pla!t-il aux (l<$pena de tout notre bonheur ? 

Helas ! je vois trop bien . . ., eto. 

O • 
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tout do meme quo I’autre^ et le plus naturellement 
qu'ils auraient pu. Et le poete aiissitot : ^ Voiis 
vous moquez^ vous no faites rieu qui vaille, et voici 
comme il faut reciter ccla. 

(Imitant Mile. Beauch&toau, comedienne de I’Hdtel de 
Bourgogne.) 

Iras-tu, ma ch6re ftme . . cto. 

Non, je te connais micux . . ., etc. 

Voyez-vous comme cela cst naturel et passioni.e? 
Admirez ce visage riant qu’elle conserve dans les 
plus grandes afflictions.' Enfin, voila Tidee ; et il 
aurait parcouru de mcme tous Ics acteurs et toutes 
les actrices. 

Mlle. de Bki. Je trouve cette idee assez plaisante, et 
j'en ai reconnu la des le premier vers. Continiicz, 
je vous pric. 

Mol. (imitant Beauoh&teau, aussi oomedicn, dans les stances 
du Cid. 

Pered jusquoB au fond du ogbut . • etc. 

Et colui-ci, le reconnaitrez-vous bien dans Pompee 
de Sertoriua} 

(Imitant Hauterochr aussi comddicn.) 

I/iiiimitid qui r6gne entre Ics deux partis, 

N’y rend pas de rhoiineur .... etc. 

Mlle. de Bri. Jc le reconnais un i eu^ je pense. 

Mol. Et celui-ci ? 

(Imitant de Villiers, aussi comddien.) 

Seigneur, Polybe est mort ...» cto. 

Mllb. db Brt. Oui^ je sais qui e'est ; mais il y cn a 
quelques-uiis d'entre eux^je crois, qu^^'vous aurlez 
peine a coutrefaire. 

Mou Mon Dieu^ il n'y cn a point qu'on ne put 
attraper par quclque endroit, si je les avais bien 
etudies. Mais vous me faites perdre un temps qui 
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just like the other, and as naturally as they could. 
The poet again interrupting : ^ You are trilling ; it 
is all rubbish — that is hour you should declaim that 
part. 

(Imitating Mile. Ceauchslteau, an actresB of the Hotel de 
Bourgogne.) 

Iras-tii, ma chore &mc . . ., etc. 
jo tc conuais mieux ...» etc. 

\)on*t you see how natural and full of passion that 
is.^ Look what a smiling face she keeps through 
her deepest afflictions.* There ! that was my idea ; 
and he would have taken off every actor and actress 
just in the same way. 

Mjjji. DK Bjii. It is a capital idea. I recognised some 
of them at the very first words. Please go on. 

Mol. (imitating Bcauchatcau, also a comedian, in the Klanssas 


Pored jusques au fond du occur ...» etc. 

^And do you recognise this actor as Pompey, in 
Sertorius ? 

(Imitating Hautcreche, also a comedian.) 

L’inimitid qui r^gne entro Ics deux jiartis, 

N’y rend pas de riionneur . . etc. 

Mllk, db Bui. I think I do, sliglitly. 

Mol. And this one? 

(ImUatiug de Villiers, also a comedian.) 

Seigneur, Poljbo cst mort . . etc. 

Mllb. i)k JIri. Yes, I recognisf3 that ; but there are 
several amongst them whom I think you would find 
it difficult to take off. 

Mol. Good Heavens ! there is not one that could not 
be caught somewhere, if I could study them long ^ 
enough. But you make me lose valuable time. 
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nous est cher. Son^eous a nous^ de grace^ et ne 
nous amusons point davantage k discourir. (Parlant 
k de la Grange.) Vous^ prenez garde a bien represeuter 
avec moi votre role de marquis. 

JVfiiLE. Mol. Toujours des marquis ! 

Mol. OuL^ toujours des marquis. Que diable voulez- 
vous qu’oii prenne pour un caractere agrcable do 
theatre ? Le marquis aujourd^hui est le plaisant de 
la comedie; et coinme dans toutes les comedies 
ancieniies on voit toujours un valet bouffon qui f^/it 
rire les auditcurs^ dc memoj dans toutes nos pieces 
de maintenant, il faut toujours un marquis ridicule 
qui divertisse la compagnie. 

Mllk. B^. II est vrai, on ne s’en saurait passer. 

Mol. Pour vous. Mademoiselle . . . 

Mllb. DU Par. Mon Dieu^ pour moi^ je m’acquittcrai 
fort mal de moti personnage^ et je ne sais pas pour- 
quoi vous m*avez donne ce role de fa9onnicrc. 

Mol. Mon Diou, Mader.'^iselle, voila comme vout 
disiez lorsque Ton vous dom?.^ celui de la Critique 
de Vkeole des Femmes ; cependant vous vous en etes 
acquittee a mervcille, et tout le monde est demeurc 
d’ accord qu’oii ne peut pas mieux fairo quo vous 
avez fait. Croyez-moi, celui-ci sera de meme; et 
vous le jouerez mieux que* vous no pensez. 

Mllk. i>u Par. Comment cela se pourrait-il faire } car il 
n’y a point de personne au monde qui soit moins 
fa^onnierc quo moi. 

Mol. Cela est vrai ; et e’est en quoiivous faites mieux 
voir quo vous etes excellente comedienne, de bien 
represeuter un porsuiinage qui est si contraire a 
votre humeur. Tachez done de bien prendre, tous, 
le caractere de vos roles, et do vous hgurer que 
vous etes ce que vous representez. 

(A du Croisy.) , 

Vous faites le poete, vous, et vous «levez vous 
remplir de ce personnage, marquer cet air pedant 
qui se conserve parmi le commerce du beau monde, 
ce ton de voix scntencieux, et cette exactitude de 
prououciatiou qui appuie sur toutes les syllabesj et 
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Pray let us think of ourselves and not fritter away 
any more time with talk. (Speaking to de la Orange.) 
Take care how you act the part of Marquis with me. 

Mixe. Mol. Marquises again ! 

Mol. Yes, Marquises again. What the deuce else 
would you have me hit upon for a character accept- 
able to the audience ? A marquis iiow-ji-days is the 
funny man of a play ; just as in all the old comedies 
%there was always a clownish valet to make the 
audience laugh, so in all our plays now, there must 
always be a ridiculous marquis to amuse the company. 

MrxE. BAt. True enough, he must not be omitted. 

Mol. As for you. Mademoiselle . . . 

Mli.e. DU Par. I ? Good Heavens 1 I shall act abomin- 
ably : I don’t know why you gave me this aifected 
part. 

Mol. Goodness ! Mademoiselle, you said just the 
same about your part in The School for 
Criticised ; but you did it to perfection, nevertheless, 
and everybody agreed that it could not have been 
better played. Believe me, it will be just the same 
in this ; you will play better than you think. 

• 

Mlle. DU Par. How can that be ? There is no one 
living who is less affected than I am. 

Mol. Quite true 4 you show what a clever actress you 
are when you act parts contrary to your inclination. 
Try, then, to catch the spirit of your characters, 
and to imagine you are what you act. 


, (To du Groifly.) 

You plJfp* a poet’s part, and you ought to be fully 
taken up with your impersonation ; indicate the 
pedantic air he preserves throughout his intercourse 
with the fashionable world, his sententious tone of^ 
voice, and precise pronunciation of every syllable ; 
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ne laisse ^chapper auciine lettre de la plus severe 
ortliographe. 

(A Brdcourt.) 

Pour vous^ vous faitcs iin honnete homme de cour^ 
comme vous avez deja fait dans la Critique de r tlcole 
des FenuneSy c*est-a-dire que vous devoz prendre im 
air poso, un ton do voix nature!^ et gosticuler le 
mollis qu*il vous sera possible. 

(A do ]a Grange.) 

Pour vous^ jo 11 ’ai rien a vous dire. 

(A Mademoiselle Bcjart.) 

Vous^ vous representez urie de ces femmes qui^ 
pourvu qu’elles ne fassent point Tamoiir, croierit quo 
tout le reste leur eat permis^ de ces femmes qui se 
retranchent toujours ficrement sur leur prudorie^ 
regardent un cliacun de haiit en bas^ et veulent que 
toutea lea plus belles qualites que possedent les 
autres ne soient rien en comparaison d’un miserable, 
lionneur dont personne ne se soucie. Ayez toujours 
ce caractore devant les yeux, pour en bien fiiire les 
grimaces. 

(A Mademoiselle do Brie.) 

Pour vous, vous faites une de ces femmes qui pen- 
sent etre les plus vertueu^s personnes du mondo 
pourvu qu'ellcs sauvent les appareiices, de ces fem- 
mes qui croient que le pdche n’est que dans le scan- 
dale, qui veulent condulre doucement les affaires 
qu’elles ont sur le pied d'attachepieut honnete, et 
appollent amis ce que les autres nomment galans. 
Entrez bien dans ce caractore. 

(A Madcmoisello Moli^re. ) 

Vous, vous faites le memo personuage que dans la 
Critique, et je n’ai rien a vous dire, non plus qu'a 
Mademoiselle du Parc. 

(A Mademoiselle du Croisy.) h 
Pour vous, vous representez une de ces personnes 
qui pretent doucement des charit^s a tout le monde, 
de ces femmes qui donnent toujours le petit coup de 
laugue en passant, et seraient bien f^chees d'avoir 
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and do not miss a single letter of the most correct 
spelling. 

(To Br^court.) 

You must act a good courtier, as you did in The 
ikUool for Wives Criticised, that is to say, you must 
assume a calm manner, a natural tone of voice and 
gesticulate as little as possible. 

(To do la Grange. ) 

\ have nothing to say to you. 

(To Mademoiselle Bt^jart.) 

You represent one of those women who, because 
they do not make love, think anything else is 
permitted to them, one of those women who always 
entrench themselves proudly behind their prudery, 
look everybody up and down, and think the linest 
qualities possessed by other people are nothing in 
^ comparison with their wretched reputation, con- 
which no one troubles himself. Keep this 
character always before your eyes, so as to be able 
to bring out all its tricks. 

(To Mademoiselle de Brie.) 

You are to represent one of those w'omen who think 
themselves the most virtuous persons in existence, 
always provided they save appearances, one of those 
women who believe the sin lies only in the scandal, 
w'ho would quietly carry on their intrigues as though 
they were honourable attachments, calling ^ friends * 
what other people would ^tyle ^lovers.' Throw’ 
yourself well into that character. 

^ (To Mademoiselle Moli^re.) 

You take the same part that you did in The School 
for Wives Criticised, I have nothing more to say 
,to you than I said to Mademoiselle du Parc. 

(To Mademoiselle du Croisy.) 

You represent one of those people who are sweetly 
charitable to all the world, yet who alw'ays leave 
a little passing sting with their tongues, and would 
be very sorry to hear their neighbours well spoken 
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souffert qu'on eut dit du bien du prochain. Je crois 
quo vous ne vous acquitterez pas mal de ce rdle. 

(A Mademoiscllo Herv^.) 

Et pour vous^ vous etes la soubrette de la Pre- 
cieuse^ qui se mele de temps en temps dans la con- 
versation, et attrape, comme elle pent, tous Ics ter- 
mes de sa maitresse. Je vous dis tous vos caractcres, 
ahn que vous vous les imprimiez fortement dans 
Tesprit. Commen^ons maintenant a re peter, et 
voyons comme cela ira. Ah ! voici justement lAi 
facheux ! 11 ne nous fallait plus que cela. 


Scions II 

La THORiLiii^iRB, MoLiiuiE, ma, 

La T. Bonjour, Monsieur Moliere. 

Mol. Monsieur, votre serviteur. La peste soit de 
rhomme ! 

La T. Comment vous en va ? 

Mol. Fort bien, pour vous servir. Mesdemoiselles, 
ne . . • 

La T. Je viens d’un lieu ou j'ai bien dit du bien de 
vous. 

Mou Je vous suis oblige. Que le diable t’emporte ! 
Ayez un peu soin ... 

La T. Vous jouez uue piece nouvelle anjourd'hui ? 

Mol. Oui, Monsieur. ' N’oubliez pas . . . 

HfciA T. C'est le Roi qui vous la fait faire ? 

Moi^ Oui, Monsieur. De gr^ce, songez . . • 

La T. Comment Tappelez-vous ? 

Mol. Oui, Monsieur. 

La T. Je vous demande comment vous la n^mmez. 

Mol. Ah ! ma foi, je ne sais. 11 faut, s'il vous plait, 
que vous . . . 

, La T. Comment serez-vous habilles ? 

' Mol. Comme vous voyez. Je vous prie 


• • i 
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of. I believe you will not acquit yourself badly in 
the part. 

(To Mademoiselle Herv^.) 

You are the maid of the affected lady^ you put your 
spoke constantly in the conversation, picking up, 
as far as you know how, all the expressions your 
mistress uses. 1 have described all your parts, so 
that you may impress them firmly on your minds. 
Now let us begin the rehearsal, so that we may see 
iow it goes. Oh ! here comes a bore ! That's the 
finishing stroke. 


Scene II 

La Tiioktlu]^:re, MoliAirr, etc. 

La T. Good-day, Monsieur Moliere. 

Mol. Monsieur, your servant. Plague take the fellow. 

La T. How are you ? 

Mol. Very well, I thank you. Mcsdemoiselles, do 
not ... 0 

LaT. I have just come from a place where I have 
praised you highly. 

Mol. 1 am obliged to you. May the devil take you 
away 1 Be careful that . . . 

La T. You are going to play a new piece to-day ? 

Mol. Yes, Monsieur. Do not forget . . . 

La T. The Ki|ig asked you to do it? 

Mol. Yes, Monsieur. I must ask you to remember . .. 
La T. What do you call it ? 

Mol. Yes, Monsieur. 

La T. I asl#d you what you call it. 

Mol. Ah ! good God ! I don’t know. You must, 
please . . . 

La T. How will you be dressed ? 

Mol. As you see. I beg you • . . 
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La T. Quand commencerez-vous ? 

Mol. Quand le Roi sera veiiu. Au diantre le ques- 
tionneur ! 

La T. Quand croyez-vous qu'il vieiine? 

Mol. La peste m'etouife^ Monsieur^ si je le sais. 

La T. Savez-vous point . . . ? 

Mol. Tenezj Monsieur, je suis le plus ignorant homme 
du monde; je ne sais rion de tout ce que vous 
pourrez me demander, je vous jure. J'enrage ! Qe 
bourreau vient, avec un air tranquille, vous fai^o 
des questions, et ne se soucie pas qu'on ait en tete 
d'autres affaires. 

La T. Mesdemoiselles, votro serviteur. 

Mol. Ah ! bon, le voila d*un autre cote. 

La T. Mademoiselle du Croisy.) Vous voilii belle 
comme un petit ange. Jouez-vous toutes deux 
aujourd*hui ? 

(En regardant Mademoiselle Hervd.) 

Mlle. du C. Oui, Monsieur. • 

Li T. Sans vous, la comedie ne vaudrait pas 
grand’cliose. 

Mol. Vous no voulez pas faire en aller cet homme-la.^ 

MUiE. DE Riii. Monsieur, nous avoiis ici quelque 
chose a repeter ensemble. 

La T. Ah ! parbleu ! je ne '^eux pas vous empecher : 
vous n'avez qu%i poursuivre. 

Mlle. de Bri. Mais . . . 

La T. Non, non, je serais fache d’incommoder per- 
sonne. Faites librement co que vous avez a faire. 

Mlle. de Bri. Oui, rnais ... ' 

La T. Je suis homme sans ccremonie, vous dis-je, et 
^ vous pouvez repetcr ce qui vous plaira. 

Moi^ Monsieur, ces demoiselles ont peine a vous dire 
qu’elles souhaiteraient fort que personne ne fCit ici 
pendant cette reptUition. 

La T. Pourquoi ? il ii'y a point de danger J/>ur moi.* 

Mol. Monsieur, e’est uno coutume qu’elles observent, 
et vous aurez plus de plaisir quand les choses vous 
Burprendront. 

^ La T. Je m'en vais done dire que vous etes prets. 
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La T. When do you begin ? 

Mol. When the King arrives. Deuce take the 
pesterer ! 

La T. W'^hen do you think he will come ? 

Mol. I "11 be hanged if I know. Monsieur. 

La T. Do you not know . . . ? 

Moii. Indeed, Monsieur, I am the most ignorant man 
in the world ; I swear 1 know nothing what- 
ever about what you ask mo. It is maddening ! 
il'he wretcli comes and asks questions with as cool 
an air .is ])Ossible, and does not care whether one’s 
head is full of other matters or not. 

La T. Mcsdemoiselles, your servant. 

Mol. Good ! he has gone oiF on another tack. 

La T. (to Mademoiselle du Croisy.) You are as beautiful 
as an angel. Do both of you play to-day ? 

(Looking at Mademoiselle Herv^.) 

Mlle. du C. Yes, Monsieur. 

La T. Tiie comedy would not be worth much without 
you. 

Mol. Cannot you send that fellow away? 

Mllr. dm Bill, Monsieur, we have something to 
rehearse together now. 

La T. I do not want to hinder you, by Jove : you have 
only to go on. 

MiiLe. de Brt. But . . , 

La T. No, no, I should be sorry to inconvenience 
anyone. Ple.nse go on freely with your business. 

Mlle. de Bui. Ves, but . . . 

La T. I do not stand uj»ou ceremony, I tell you : you 
can rehearse whatever you please. 

Mol. Monsieur, these ladies hardly like to tell you 
that they very much desire no one should be here 
.during the rehearsal. 

La T, Wh^ ? They need not be afraid of me. 

Mol. It is the usual practice. Monsieur : you will be 
all the more pleased when the scenes come fresh 
to you. 
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Mol. Point du tout. Monsieur; ne vous hatez pas^ 
de gr^ce. 


Sc&NB 111 

Moli£:re, La Grange, eto. 

f 

Mol. Ah ! que le monde est plein d'im pertinents ! 
Or sus, commengons. Figurez-vous done premiere- 
ment que la scene est dans I'antichambre du Roi ; 
car e'est un lieu ou il se passe tous les jours des 
choses assez plaisantes. 11 est aise de faire venir la 
toutes les personnes qu*on veut, et on pent trouver 
des raisons memo pour 7 autoriser la venue des 
femmes que j'introduis. La comedie s’ouvre par 
deux marquis qui se rencontrent. 

Souvenez-vous bien, vous, de vcnir, comme je 
vous ai dit, 1 ^, avec cet air qu’on iiomme lo bel air, 
poignant votre perruque, et grondant une petite 
chanson entre vos dents. La, la, la, la, la, la. 
Rangez-vous done, vous autres, car il faut du terrain 
a deux marquis ; et ils ne sont pas gens u tenir leur 
personne dans un petit espace. Allons, parlez. 

La G. ^Bonjour, Marquis.' 

Mol. Mon Dieu, ce n'est point la le ton d’un marquis; 
il faut le prendre un peu plus haut : et la plupart 
de ces Messieurs affectent une ipanic^e de parler 
particuliere, pour se distinguer du commun : ^ Bon- 
jour. Marquis.' Recommencez done. 

La G. ^Bonjour, Marquis. , 

Moil. ' Ah ! Marquis, ton serviteur. 

La G. ^Que fais-tu la? 

Mol. ' Parbleu ! tu v^ois ; j'attends que tous cas 
Messieurs aient debouch^ la porte, pouApresenter 
la mon visage. 

La G. ' Tetebleu ! quelle foule ! Je n'ai garde de 
m'y aller frotter, et j'aime blen mieux ontrer des 
demiers. 
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Mol. Indeed no^ Monsieur. Do not hurry on matters^ 
1 implore you. 


Scene III 

MoLiiSRB^ La Ghangb^ Era 

aIol. Ah ! w hat a world of impertinent fools ! But 
coniCj let us bepii. You must first imagine that 
the scene is in the King's antechamber ; for that 
is a place where many amusing things happen 
daily. It is easy to introduce there all the persons 
we wish and even to find reasons to justify the 
presence of the ladies I have included. The comedy 
opens with the meeting of two marquises. 

You must be careful to remember what I told you, 

• that you are to come in, there, with what is called 
a well-bred air, combing your wig, and humming a 
tune. Lr», la, la, la, la, la. Get out of the way, 
everybody, for two marquises must have plenty of 
room : they are not people who are content with a 
small space. Come, go on. 

La G. ^Good-day, Marquis.’ 

Mol. Good Heavens, that is not how a marquis talks; 
you must talk louder than that; most of these 
gentlemen affect a particular manner of speaking, 
to distinguish t&icinselves from the rabble; ^Good- 
day, Marquis.’ Now begin again. 

La G. ^Good-day, Marquis. 

Mol. ^ Ah ! '\lari|uis, your servant. 

La G. ‘ What are you doing there ? 

Mol. ^ Ah ! you sliall see. 1 am waiting for all those 
* people ^ clear the way, that I may show myself 
inside. 

La G. ^ Good Heavens ! what a crowd ! I shall take 
good care not to push through : I would very much 
rather go in with the last. 
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Mol. 'II y a la vinj^t gens qui sont fort assures de 
n'entrer pointy et qui ne laissent pas de se presser^ 
et d'occuper toutes les avenues de la porte. 

La G. 'Crions nos deux noms a I'buissier^ afin qu’il 
nous appelle. 

Mol. 'Cela est bon pourtoi; mais pour moi^ je ne 
veiix pas etre joue par Moliere. 

La G. 'Je pciise pourtant^ Marquis, que c*est toi 
qu'il joue dans la Critique, , 

Mol. 'Moi.^ Je suis ton valet: e'est toi-mcme ()n 
propre personne. 

La G. 'Ah ! Tua foi, tu es bon de m’appliquer ton 
person nage. 

Mol. ' Parbleu ! Je tc trouve plaisaiit de me doniier 
ce qui t'appartient. 

La G. ' Ha, ba, ba, cela est drole. 

Mol. ' Ha, ha, lia, cela est boiiffon. 

La G. ' Quo! ! tu veux soutenir que ce n*est pas toi 
qu’on joue dans lo marquis de la Critique} • 

Mol. 'II est vrai, e'est moi. Detestable, morbfeu! 
detestable! tarte d la creme! C*est moi, e’est moi, 
assurement, e’est moi. 

La G. 'Oui parbleu ! c*ost toi; tu n'as que faire de 
railler ; et si tu veux, nous gcigerons, et verrons qui 
a raison des deux. o 

Moii. ' Et que veux-tu gager encore ? 

La G. ' Je gage cent pistoles que r/est toi. 

Moi*. ' Et moi, cent pistoles que e'est toi. 

La G. ' Cent pistoles comptant? 

Mol. ' Comptant : quatre-vingt-dix pistoles sur Ainyn- 
tas, et dix pistoles comptant. 

LaG. 'Jeleveux. , 

Mol. ' Cela est fait. 

La G. ' Ton argent court grand risijue. 

Mol. ' Lo tien est bieu aventure. 

La G. 'A qui nous en rapporter? L 
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Mol. ^ There are a score of people there who most 
cerUiiily won’t get in, yet they keep on pressing, and 
block up all the approaches to tho door. 

La G. ^ Let us give both our names to the usher and 
then he miiy call us in. 

Mol. ^ That may bo good enough for you ; but I have 
no wish to be taken off by Moliere. 

La G. ^Nevertheless, I think. Marquis, that you are 
.taken off in The Critique, 

M?ol. ^ 1 am obliged to you : it is you yourself. 

La G. ^Ah! upon my word, it is very fine to pass 
yourself over to me. 

Moii. ‘Good heavens! 1 like your giving me what 
belongs to yourself. 

La G. ‘ Ha, ha, lia ! that is very funny. 

Mol. ‘ lla, ha, ha ! how absurd. 

La G. ‘ Do you really maintain that it is not you he 

s takes off in the marquis of 77ie Critique} 

Mol. ‘Certainly, it is 1. Detestahle, good Ilcavena! 
detestalLl cream tart! It is I, it is 1, of course, it 
is I. 

La G, ‘Yes, by Jove! it is you; you have nothing 
to laugh at ; if you like we will have a bet and see 
which of us is right. % 

Mol. ‘What will you bet then? 

La G. ‘ I hot a hundred pistoles it is you. 

I\loL. ‘And 1, a hundred pistoles it is you. 

La G. ‘A hundred pistoles ready money ? 

Mol. ‘ Ready : ninety pistoles on Ainyiitas, and ton 
pistoles ready. 

La O. ‘ 1 '11 take it. 

Mol. ‘lliat’s a bet. 

La O. ‘ Your money is running a great risk. 

^^OL. ‘ Yours is very shaky. 

La G. ‘ Who shall decide fur us ? 
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SciiNB IV 

MoLiins^ BuI^xourt^ La Grange^ bto. 

Mol. ' Void un homme^ qui nous jugera. Chevalier 1 

Br^c. 'Quoi?* 

Mol. Bon. Voila I’autre qui prend le ton de marquis I 
Vous ai-je pas dit quo vous faites un role ou Ton 
doit parler iiaturellement ? t 

Bri^g. 11 ost vrai. 

Mol. Allons done. ^ Chevalier ! 

Bri&o. ^Quoi? 

Mol. * Juge>nous un peu sur une gageure quo nous 
avons faite. 

Br|I:c. ^Et quelle.^ 

Mol. ^Nous disputons qui est le marquis de ia Cmiiqm 
de Moliere : il gage que e'est moi, et moi jo gage 
quo c*est lui. 

Br^:g. ^ Et moi, je juge que ce n'est ni Tun ni Tautre. 
Vous etes fous tous deux, do vouloir vous appliquer 
CCS sortes de choses ; et voila de quoi j’ouis Tautre 
jour so plaindre Moliere, parlant a des personucs 
qui le chargeaient de memo chose que vous. II 
disait que rien ne lui donnait du de'plaisir commo 
d'etre accuse de regarder quelqu’un dans les por- 
traits qu’il fait ; que son dessein est do pcindre les 
mceurs sans vouloir toucher aux personnes, et <|ue 
tous les person uages qu il represeiite sent des per- 
sonnages en Pair, et des fantomoo proprement^ qu'il 
habille a sa fantaisie, pour rejouir les spectateiirs ; 
qu'il serait bieri fache d'y avoir jamais marque qui 
que ce soit ; et que si quelque chose etait capable 
de le degouter de faire des comedies, e'etaient les 
ressemblances qu'ou y voulait toujours trouver, 
et dont ses ennemis tdchaient marcieusement 
d’appuyer la pensee, pour lui rendre de mauvais 
offices aupres de certaines personnes a qui il n'a 
jamais pense. Et en effet je trouve qu'il a raison ; 
car pourquoi vouloir, je vous prie, appliquer tous 
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Scene IV 

MoLii»Ej BrecourTj La Grange^ eto. 

Mol. ^Hereisaman who will judge for us. Chevalier! 

Bhec. MVhat.' 

Mol. Nonsense. Here is the other talking like a 
niar()uis ! Did 1 not tell you that your part was 
lone in which you should talk naturally ? 

BrjiIC. Y oil are right. 

Mol. C/ome, then. ‘ Chevalier ! 

Brec. ^What.^ 

Mol. ^ Decide for us concerning a little bet we have 
made. 

Br^. ^ What is it.^ 

Mol. ^ We are disputing who is the marquis in 
Moliere*s Critique : he bets it is I, and I bet it is 
he. 

Breo. ^And I .say, it is neither one nor the other. 
Yon both of you fools, to think of applying 
these characters to yourselves ; it is just what I 
heard Moliere complain about the other day. Speak- 
ing to some people who accused him as you have 
done, he said that nothing annoyed him so much as 
being charged with taking off a specific person in 
the characters lie makes; his object is to paint 
manners without wishing to interfere with indi- 
viduals : all the characters he pourtrays are imagi- 
nary persons, simply phantasms, which he clothes 
according to his fancy to amuse the audience. He 
would be very sorry had he ever indicated anyone 
in particular. If anything were capable of mak- 
ing him give up the writing of comedies, it would 
bo the resemblances which people constantly think 
they iin(^ and out of which his enemies maliciously 
seek to make capital, that they may do him a 
bad turn with regard to certain persons whom ho 
had never had in mind. And, indeed, I am sure 
he is right; for why, 1 ask you^ should people 



226 L'IMPROMFl’U DE VERSAILLES [so. iv. 

Bes gestes et toutes ses paroles^ et cherch^ a lui 
faire des affaires en disant hautement: joue 

un lorsque ce sont des choses qui peuvent 

convenir k cent personnes ? Comzne Taffaire de la 
comddie est de representer en general tons les 
ddfauts des hommes, et principalement des hommes 
de notre siecle^ il est impossible a Moliere de faire 
aucun caractcre qui ne rencontre quelqu’un dans 
le monde ; et s'il faut qu*on I'accuse d'avoir sonpe 
toutes les personnes ou Ton peut trouver les defaiivs 
qu'il peintj il faut sans doute qu'il ne fasse plus de 
comedies. 

Mol. ^Ma foi^ Chevalier^ tu veux justiiier Moliere^ et 
epargner notre ami que voila. 

La G. ^ Point du tout. C'est toi qu*il epargne^ et 
nous trouverons d'autres juges. 

Mol. ^Soit. Mais^ dis-moi, Chevalier, crois-tu pas 
que ton Moliere est dpuise maintenant, et qu'il ne 
trouvera plus de matiere pour . . . ? 

Bkj&c. ^Plus de matiere? Eh ! mon pauvre Marquis, 
nous lui en fournirons toujours assez, et nous no 
prenons gucre le chemin de nous rendre sages poikr 
tout ce qu*il fait et tout ce qu*il dit.' 

Mol. Attendez, il faut maiiquer davantage tout cet 
endroit. Itcoutez-le-moi dire un peu. ^Kt qu'il 
ne trouvera plus de matiere pour . , . — Plus de 
matiere? He ! mon pauvre Marquis, nous lui en 
fournirons toujours assez, et nous ne prenons giiere 
le chemin de nous rendre sages [lour tout ce qu’il 
fait et tout ce qu'il dit. Crois-tu qu'il ait epuisc 
dans ses comedies tout )e ridicule des fiommes? Et 
sans sortir de la coar, n'a-t-il pas encore vingt 
caracteres de gens ou il n'a point touche' ? N'a-t-il 
pas, par example, ceux qui se font les plus grandqs 
amities du monde, et qui, le dos tol-rue, font 
galanterie de se dechirer Tun I’autre? N'a-t-il pas 
ces adulateurs a outrance, ces dattcurs insipides, 
qui n'assaisonnent d'aucun sel les louanges qu'ils 
donnent, et dont toutes les flatteries out une douceur 
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think it necessary to apply all his gestures and all 
his words^ and seek to get him into trouble^ by 
saying openly: ^^He is taking off such a one, 
when the same things can be applied to a hundred 
people? Since it is the business of comedy to 
represent generally all the defects of men, and 
specifically the men of our own age, it is impossible 
for Moliere to draw any character which cannot be 
I met with in the world ; if he is to be accused of 
’having had in mind all the persons in whom one 
can see the defects which ho describes, he will 
assuredly not write any more comedies. 

Mon. ‘ Upon my word, Chevalier, you wish to justify 
Moliere, and to spare our friend here. 

La G. ^Not at all. It is you he spares, and we shall 
find other judges. 

Mol. ^ So be it. But, tell me, Chevalier, do you not 
think that your Moliere is now exhausted, and 

• that he will not be able to find any more matter 
for . . . ? 

Biine. • Ino more matter? Ah! my poor Marquis, 
we shall always furnish him with sufficient. In 
spite of all he does and says, we are hardly going 
the way to become wiser.’ 

Mol. Stop. You must be more emphatic throughout 
that passage. Just listen to me. ^And that ho 
will not be able to find any more matter for . . . 
No more matter? Ah ! my poor Marquis, we shall 
always furnish him with sufficient. In spite of all 
he does and says, we arc hardly going the way to 
become wiser. Do you think he has exhausted, in 
his comedies, everything that is ridiculous in human 
nature ? And, without going away from the Court, 
are there not still a score of characters he has not 
• touched upon ? For example, are there not those 
who pr^Tess the greatest friendship imaginable, and 
who, when one’s back is turned, amuse themselves 
by tearing each other to pieces? Are there not 
crawling sycophants, insipid flatterers, who never 
season with a little salt the adulation they give. 
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fade qui fait mal an coeur a ceux qui les ecoutent ? 
N’a-t-il pas ces laches courtisans de la favour^ ces 
pertides adorateurs de la fortune^ qui vous encensent 
dans la prosperite et vous accablent dans la disgrace? 
N'a-t-il pasceux qui sonttoujours mecontents de la 
cour^ ces suivants in utiles^ ces incommodes assidus^ 
ces gens, dis-je, qui pour services ne peuvent 
compter que des importunites, et qui veulent qu’on 
les recompense d'avoir obsede lo Prince dix ai^s 
durant? N’a-t-il pas ceux qui caressent egalemeirt 
tout le monde, qui promenent leurs civilites a droite 
et a gauche, et courent a tous ceux quails voient 
avec les memes embrassades et les mtmies protes- 
tations d’amitie? Monsieur, votre trcs-liumble 
serviteur. — Monsieur, je suis tout a votre service. — 
Tenez-moi des vdtres, mon chcr. — Faites etat de 
moi. Monsieur, comme du plus chaud de vos amis. 
— Monsieur, je suis ravi de vous embrasscr, — Ah ! 
Monsieur, je ne vous voyais pas ! Faites-nioi la 
grace de m’employer. Soyez jiersuade que je suis 
enliorement Ji vous. Vous etos Thomme du monde 
que je revere le plus. II n*y a pcrsoime quo j’honore 
a Tegal de vous. Je vous conjure de le croire. Je 
vous supplie de n'en point douter. — Serviteur. — 
Tres-humble valet.” Va, va. Marquis, Moliere aura 
toujours plus de sujets qu'il n'en voudra ; et tout 
ce qu’il a touche jusqu'ici n’est rien que bagatelle 
au prix de ce qui reste.' Voila a peu pres comme 
ccla doit etre jouo, 

Brk<\ C'cst assez. ^ 

Moii. Poursuivez. 

Bbkc. ' Void Climene et Elise.^ , 

Mor^ L;Vdessus vous ari-iverez toutes deux. (A. Madc< 
moiselle du Rare.) Preiiez bien garde, vous, a vous 
dehancher comme il faiit, et a faire bien des fa 90 U¥. 
Cela vous contraindra un peu ; mais qu’^l^faire ? II 
faiit parfois se faire violence. 

Mlle. Mon. ^Certes, Madame, jo vous ai reconnue de 
loin, et j’ai bien vu a votre air que ce ne pouvait 
etre unc autre que vous. 
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all of whose blandishments have a faint sweetness 
which makes one’s heart sick to hear it? Are 
there not cowardly worshippers of success^ faithless 
idolaters of fortune, who burn incense before you 
in prosperity, and revile you in adversity? Are 
there not those who are amays discontented with 
the Court, useless followers, troublesome parasites, 
men, I say, who render importunities in place of 
I services, and who seek to be revrarded for having 
* besieged the Prince for ten years or more? Are 
there not those who greet everyone the same, who 
flaunt their compliments right and left, and run to 
everybody they see with the same salutations, the 
same professions of friendship. Monsieur, your 
very humble servant. Monsieur, I am entirely at 
your service. Think of me as wholly yours, my 
f^i’iend. Consider me, Monsieur, as one of your 
warmest friends. Monsieur, 1 am enchanted to 

• meet you. Ah ! Monsieur, I did not see you ! Do 
me the favour to make use of me. Believe me, I 
am absolutely yours. I esteem you more than any 
man in the world. There is no one I respect so 
much as you. I implore you to believe it. I beg 
you not to doubt it. Your servant. Your very 
humble servant.” Come, come. Marquis, Moliere 
will always have more subjects than he needs ; all he 
has sketched up to this time is nothing but a trifle in 
comparison with what remains.* That is something 
like the way ... it ought to be declaimed. 

Bri£:c. I see. * 

Mol. Go on. 

Bri^c. ^ llcr^ come Climene and Elise.’ 

Mol. At thjit both of you come on. (To Mademoiselle 
du Parc.) Take great care to strut about well, and 

• be very ceremonious. It will be somewhat against 
your liiture ; but what does that matter ? One 
must sometimes do violence to one's self. 

Mllb. Mol. ^Ah, Madam, I recognised you a long 
way off : I was sure from your manner that it could 
not be any one but you* 
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Mlle. DU P. ^Vous voyez: je vieiis attendre ici la 
sortie d’un homme avec qui j’ai une affaire a 
demoler. 

Mlle. Mol. ^Et inoi de meme.' 

Mol. Mesdames, voila des coffres qui vous serviront 
de fauteuils. 

Mllh:. DU P. ' Allons, Madame^ preiiez place^ s'il vous 
plait. 

Mlle. Mol. ^Apres vous, Madame.* a 

Mol. Bon. Apres ces petites ceremonies muettd^, 
chacun prendra place^ et parlera assis^ hors les 
marquis, qui tantot se leveront, et tantdt s'asseoiront, 
suivant leur inquietude naturelle. ^ Parbleu ! Che- 
valier, tu devrais fairo prendre medecine i tes 
canons. 

Bniso. ^Comment? 

Mol. ^ 11s se portent fort mal. 

Br]!!C. ^ Serviteur a la turlupiiiade ! 

Mlle. Mol. ^ Mon Dieu ! Madame, que je vous trouvc 
le teint d*une blanchcur eblouissante, et les levres 
d’une couleur de feu surprenant ! 

Mlle. du P. ^Ah ! que dites-vous la, Madame? ne me 
regardez point, je suis du dernier laid aujourd'hiii. 

Mlle. Mol. ^ Eh ! Madame, levez un peu votre coiffe. 

a 

MtJjE. du P. ^ Fi ! Je suis epouvantable, vous dis-je, 
et je me fais pcur ii moi-meme. 

Mlle. Mol. ^ Vous etes si belle ! 

Mlle. du P. ^ Point, point. 

Mlle. Mol. ^ Montre/.-vous. 

Mixe. du P. ^ Ah ! ft done, je vous prie ! 

Mlle. Mol. ^ De grace. 

Mllk. du P. ' Mon Dieu, non. 

Mlle. Mol. ' Si fait. 

Mlle. du P. ^ Vous me dcsesp^rez. 

Mlle. Mol. 'Un moment. 

Mlle. du P. ' Ahy ! 

Mlle. Mol. ' Kesolument, vous vous montrerez. On 
ne peut point se passer de vous voir. 

Mlle. du P. ' Mon Dieu, que vous etes une etrange 
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Mlle. DU P. 'Yes> indeed^ I am waiting here for a 
man to come out with whom I have some business 
to settle. 

MiJiE. Mor.. 'And so am L* 

Mol. Those boxes^ Mesdames^ will serve you for 
easy-chairs. 

Mlle. DU P. ' Come^ Madam^ pray sit down. 

MUiE. Mol. 'After you. Madam/ 

^OL. Good. Aftor a little dumb show, you will each 
sit down, and speak seated, except the marquises, 
wlio will sometimes get up, and sometimes sit 
down, after the fashion of their natural restlessness. 
'Really, Chevalier, you ought to administer some 
medicine to your knee-ruffles. 

Bri^o. ' Why ? 

Mol. 'They look as though they were ill. 

Briic. ' I am your satire’s humble servant. 

• Mllb. Moi^ 'Good Heavens! Madam, how dazzlingly 
white your complexion is, and how marvellously 
hi dike are your lips ! 

Mlle. du P. 'Ah 1 how can you say that. Madam 
Do not look at me, I am simply frightful to-day. 

Mu.e. Mol. ' Ah ! Madam, do raise your hood a 
little. • 

MUiE. DU P. ' Fi ! I am frightful, I tell you, I am 
afraid to look at myself. 

Mlle. Mot^ 'You are so beautiful i 

Mlle. du P. 'No, no. 

Mlle. Mol. 'SHow yourself. 

Mlle. du P. ' Ah ! no, I entreat. 

Mlle. Mol. 'Yes, please. 

Mlle. du I^. 'Good Heavens, no. 

Mlle. Mol. 'You must. 

^Mlle, DU P. 'You drive mo to desperation. 

Mixe. l^L. ' One moment. 

Mlle. du P. 'Ah ! 

Mlle. Moi*. 'Really, you must show yourself. We 
cannot exist if we do not see you. 

Mlle. du P. ' Good Heavens, how strange you are ! « 
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personne ! vous voulez furieusement ce que vous 
voulez. 

Mlle. Mol. * Ah I Madame^ vous n’avez aucun desa- 
vantage a paraitre au grand jour, je vous jure. IjCS 
mechantcs gens, qui assuraient que vous mettiez 
quelque chose ! Vraiment, je les dementirai bien 
maiutenant. 

DU P. ^ Ilelas ! je ne sais pas seulement ce 
qu'on appelle mettrc quelque chose. Mais ou voi^^. 
ces dames ? 


SciiNE V 

Mlle. db Brie, Mlle. du Parc, etc. 

Mlle. de B. * Vous voulez bien, Mesdames, que nous 
vous donnions en passant la plus ugreable nouvelle 
du monde. Voila Monsieur Lysidas, qui vieut do 
nous avertir qu’on a fait une piece centre MolicTe, 
que les grands comddiens vont jouer. 

Mol. * 11 est vrai, on me Ta voulu lire ; et e’est un 
nomme Br ,. . . Brou . . . Brossaut qui Ta faite. 

Du C. 'Monsieur, elle est aflich^e sous le uom do 
Boursaut ; mais, a vous dire le secret, bicii des 
gens ont mis la main a cet ouvrage, et Ton en doit 
concevoir une assez haute attente. Comxne tous 
les auteurs et tous les comediens regardent Moliere 
comme leur plus grand ennemi, nous nous sommes 
tous unis pour le desservir. Cl.acun de nous a 
donne un coup de pinceau a son portrait ; mais nous 
nous sommes bien gardes d’y mettre nos noms : il 
lui aurait ete trop gloricux de succomber, aux yeux 
du monde, sous les efforts de tout le Parnasse ; et 
pour rendre sa defaite plus i^ominieuse, nous 
avons voulu choisir tout expres un aul3ur sans 
reputation. 

Mlle. du P. ^ Pour moi, je vous avoue que j’en ai 
toutes les joies irnaginables. 

Mor^ ' Et moi aussi. Par la sambleu ! le railleur 
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You are determined to have what you want. 

Mlle. Mol. * Ah ! Madam, I swear you need not 
think you are at a disadvantage in showing your- 
self to the light of day. How could those wretched 
people say that you used something ! Well, I shall 
give them the lie direct now. 

Mixe. DU P. ^ Alas ! I do not even know what using 
something means. But where are these ladies 
going? 


Scene V 

Mlle. de Buie, Mlle. du Parc, etc. 

Mlle. de B. 'You will be glad to hear, Mesdames, 
the best news we can possibly give you. Here is 

• Monsieur Lysidas, who has come to warn us that a 
piece has been written against Moliere, which the 
Great Comedians are to act. 

Mol. ' It is true ; they wanted to read it to me. A 
certain Br . . . Brou . • . Brossaut has written it. 

Du C. 'It is placarded. Monsieur, under the name of 
Boursaiit ; but, to tell ^ou the truth, many people 
have had a hand in the work, and it is thought that 
a great success awaits it. As every author and all 
actors regard Moliere as their greatest enemy, we 
are all united to do him an injury. Each of us has 
given a stroke ol the brush to his portrait ; but we 
have been very careful to conceal our names : it 
would be t^o worthy an end for him to fall, in the 
eyes of all, under the efforts of the whole of Par- 
nassus ; and, io order to make his defeat the more 
•ignominious, we have of set purpose chosen an 
unknowx author. 

Mlle. du P. ' For my part, I must confess I am 
infinitely delighted. 

Mol. 'And I ^so. By Jove! the mocker will be 
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sera raille ; il aura sur les doigts^ ma foi. 

Mlle. DU P. 'Cela lui apprendra a vouloir satiriser 
tout. Comment ? cet impertinent ne veut pas que 
les femmes aient do I’esprit ? II condamne toutes 
DOS expressions elevees^ et pretend que nous parlions 
toujours terro a terre ! 

MiJiE. DE R. ' Le langage n’est rien ; mais il censure 
tons nos attachcmentSj quelque innocents qi^iis 
puissent etre ; et de la fa^on qu'il en parle^ c'est 
etre criminelle que d'avoir du mcrite. 

Mlle. du C. ^Cela est insupport^ible. Il n*y a pas 
une femme qui puisse plus rien fairo. Que ne laisse- 
t*il en repos nos inaris^ sans leur ouvrir les yeux et 
leur faire prendre garde a des choses dont ils ne 
s’avisent pas ? 

MUiE. B4 t. ^ Passe pour tout cela ; mais il satirise 
memo les femmes de bien^ et ce mediant plaisapt 
leur donne le titre d'honnetcs diablesses. 

Mlle. Mol. ^ C’est un impertinent. Il faut qu'il en 
ait tout le soul. 

Du C. ^ La representation de cette comedie, Madame^ 
aura besoin d’etre appuye et les comediens de 
I’Hotel. . . 

Mlle. du P. ^Mon Dieu, qu’ils n'apprehendeiit rien. 
Je leur garantis le succos de leur piece^ corps pour 
corps. 

Mlle. Mol. 'Vous avez raison^ Madame. Trop de 
gens sont iriteresse's a la trouvfir belle. Je vous 
laisse a penser si tons ceux qui so croient satirises 
par Moliere, ne prendroiit pas Toccasion de se 
venger de lui cn applaudissant a cett& comedie. 

Br^c. ' Sans doute ; et pour moi je'rdponds de douze 
marquis^ de six precieuses, de vizigt ci^quettes^ *et 
de trente cocus^ qui ne manquerout pas d’y battre 
des mains. 

Mllb, Mol. ^ En effet. Pourquoi aller offenser toutes 
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mocked ; upon my word^ he will have his knuckles 
rapped. 

Mlle. DU P. ^It will ^ive him a nice lesson indeed 
for satirising everythinfr. This impertinent fellow 
does not allow women to possess culture ! He 
condemns all our well-turned expressions^ and 
thinks we should always speak in a commonplace 
manner ! 

Mlle. de B. ^ Language is nothing ; but he censures 
•all our attachments, however innocent they may 
be ; and, by the way he talks of it, it is a crime to 
possess any merit. 

Mlle. du C. ^It is insupportable. A woman cannot 
do a single thing now. Why did he not leave our 
husbands alone, without opening their eyes, and 
making them notice tilings which they had not seen? 

Mlle. Bej. ^ Never mind all that; but he satirises 

• even virtuous women, and the wretched mocker 
gives them, the name of respectable demons. 

Mlle. Mol. * He is an insolent fellow. He deserves 
all he gets. 

Du C, ^The representation of this comedy, Madam, 
will stand in need of support, and the comedians of 
the Hotel ... • 

Mlle. du P. ^(.iood Heavens! they need not fear 
anything. 1 will swear upon my life their play will 
bc successful. 

Mlle. Mol. * You are right, Madam. Too many 
people are int(L|ested in making it so. I leave you 
to imagine whether all those who think themselves 
satirised by Molierc w ill not take the opportunity 
of avenging themselves upon him by applauding 
this comedy. , 

^ Doubtless ; and I myself can answer for a 
dozen ifiarquiscs, six precieuseit, twenty coquettes, 
and thirty cuckolds, who will not fail to clap their 
bauds. 

Mlle. Mol. ^Certainly. Why offend all those per- 
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ces personnes-la^ et particulierement les cocus^ qui 
6ont les meilleures gens du monde ? 

Mol. ^ Par la sambleu ! on in*a dit qu’on le va dauber^ 
lui et toutes ses comedies, de la belle maniere^ et 
que les comediens et les auteurs^ depuis le ccdre 
jusqu’a Thysope^ sont diablement aiiimes contre 
lui. 

Mol. * Cola lui sied fort bien. Pourquoi fait< 
il de median tes pieces que tout Paris va voir, et oii 
il pel lit si bien les gens^ que chacun s*y connate ? 
Que ne fait-il des comedies comme celles do Mon- 
sieur Lysidas ? 11 n*aurait pcrsonne contre lui^ et 
tous les auteurs en diraient du bien. Il est vrai 
que de semblables comedies n*ont pas ce grand 
concours de monde ; mais^ en revanche^ elles sont 
toujours bien ecrites, personne n*ccrit contre elles^ 
et tous ceux qui les voient meurent d'cnvie de les 
trouver belles. 

Du C. * 11 est vrai que j'ai Favantage de ne me poinl: 
faire d’ennemisj et que tous mes ouvragcs out 
Fapprobation des savants. 

Mlle. Mol. * Vous faitcs bien d’etre content de vous. 
Cela vaut mieux que tous les applaudissements du 
public, et que tout Fargent qu'on saurait gagner 
aux pieces de Moliere. ^Que vous importe qu il 
Vienne du monde a vos comedies^ pourvu qu'clles 
soient approuvees par Messieurs vos confreres? 

La G. ^Mais quand jouera-t-on le Portrait dupeinire? 

Du C. ' Je ne sais ; mais je me pre[l?ire fort paraitre 
des premiers sur les rangs, pour crier : Voila qui 
est beau ! " 

Mol. ^ Et moi de meme, parbleu ! ’ 

La G. * Et moi aussi^ Dieu me sauve J 

Mixb. du P, ^ Pour moi, j’y paierai de ma personnp 
comme il faut; et je reponds d’unetibravoure 
d’approbation^ qui mettra en deroute tous les juge- 
ments ennemis. C’est bien la moindre chose quo 
nous devious faire^ que d'epauler de nos louangea 
le vengeur de nos intercts. 
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sons, and particularly cuckolds^ who are the best 
fellows in the world ? 

Mol. 'By Jove ! they tell me he and all his comedies 
will be well jeerecL and that actors and authors^ 
from the greatest to the smallest^ are deucedly up 
in arms against him. 

Mllk. Mol. 'It will serve him quite right. Why 
does ho w’rite wretched plays that all Paris goes to 
•see, in which he depicts people so accurately, that 
everyone recognises himself? Why does he not 
write comedies like those of Monsieur Lysidas ? No 
one would be against him then, and all the authors 
would speak well of them. It is true that such 
comedies do not draw large audiences ; but, on the 
other hand, they are always well written, no one 
writes against them, and ail those who see them 
die of envy at finding them so good. 

Pu C. ' That is so : I have the advantage of not having 
enemies, and all my works have the approbation of 
the lc«iA4Le<l. 

Mlle. Mol. ' You are quite right in being satisfied 
with yourself. 'Phat is worth more than all the 
applause of the public, and all the money which the 
plays of Moliere may^bring. What matters it to 
you wliether people come to your comedies, provided 
they are approved by your peers? 

La (r. 'But when will The FortraH of the Painter be 
played ? 

Dir C. ' I do nc4 know ; but I am quite ready to 
appear in the front row and cry out ‘'Ilow fine 
that is ! ” 

Mol. ‘ And 1 too, by Jove ! 

La (t. ‘ And 1 also, upon my soul ! 

^Ille. nir P. '1 know I shall show myself pretty 
openly jthere ; and I will answer for a storm of 
applause, which shall put all adverse criticism to 
flight. The least thing we ought to do is to lend a 
hand in applauding the avenger of our interests. 
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MUiE. Moil. * C'est fort bien dit. 

MiiLK. de B. ' Et ce qu’il nous faut faire toutes. 

Mlle. BAr. ' Assurement. 

MiiLe. DU C. ^ Sans doute. 

Mlle. HervA ^ Point de quartier a ce contrefaiseur 
de gens. 

Mol. ^ Ma foi^ Chevalier, mon ami, il faudra que ton 
Moliere se cacho. 

Br^g. ^Qui, lui.^ Je te promets, Marquis^ qu'il fait 
desscin d'aller, sur lo theatre, rire avec tous les 
autros du portrait qu'on a fait de lui. 

Mol. ' Parbleu ! ce sera done du bout dcs dents qu’il y 
rira. 

Bnv^c. ' Va, va, peut-etre qu’il y trouvera plus de sujets 
de rire quo tu ne penses. On m’a inontre la piece ; 
et, comine tout ce qu’il y a d’agreable sont effec- 
tivement les idccs qui out ete prises de Moliere, 
lajoie que cela pourra donner n’aura pas lieu do 
lui deplaire, sans doute ; car, pour I’endroit oi. 
on s’eflforce do le noircir, je suis le plus trompe 
du mondo, si cela est approuve de personuo ; et 
quant a tous les gens qu’ils ont tPiche d'aniiner 
contre lui, sur ce qu’il fait, dit-on, des portraits 
trop ressemblants, outre que cela est de fort mau- 
vaise grace, je ne vois rien de plus ridicule et de 
plus mal repris ; et jo n'avais pas cru jusqu’ici que 
ce fut un sujet de bidme pour uii comedien, que 
de pcindre trop bien les hommes. 

La G. ^ Les comediens m’ont dit qu'ils Tattcndaient 
sur la reponsc, ct que ... o 

Br^g. ^ Sur la reponse? Ma foi, jc le trouverais un 
grand fou, s’il se mettait en peine de repondre a 
leurs invectives. Tout le monde sait assez de quel 
motif elles peuvent partir ; et la.meilleure reponsc 
qu'il leur puisso faire, e’est une comedie qui reus- 
sisse comme toutes ses autres. Voila lo viai moyen 
de se venger d’eux comme il faut ; et de I’humeur 
dont je les connais, je suis fort assure qu'une piece 
nouvelle qui leur enlevera le monde, les fachera 
bien plus que toutes les satires qu’on pourrait faire 
de leurs personnes. 
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MiiLB. Moii. ' Very well said. 

Mlle. db R. ' It is what we all must do. 

Mlle. BAr. 'Certainly. 

MnLE. DU C. ' Without doubt. 

Mli.e. HervA ' No quarter for the fellow who carps 
at everybody. 

Mol. ' Upon my word, friend Chevalier, your Moliere 
must hide himself. 

Bhec. 'Who, he? I promise you. Marquis, that he 
ihtends to ^o on the staf^e, and laugh with everyone 
else at the portrait of himself presented. 

Mol. 'By Jove ! he will laugh on the other side of 
his face then. 

Bri!:c. 'Go on, perhaps he will find more to laugh at 
in it than you imagine. I have seen the play , and, 
since all the ideas in it which are diverting are 
really borrowed from Moliere, tlio pleasure which 
that may give will not in any way displease him, 
fiever fear. For I am very much mistaken if the 
passages in which it is sought to blacken him are 
.approved of by anyone ; and, as to all those people 
whom they have tried to rouse up against him, by 
saying his portraits are too life-like, besides its 
being in very bad taste, I do not know anything 
more ridiculous, and njore ill-judged. I would 
never have believed until now that too faithfully 
to draw men was a matter for which a writer of 
plays should be blamed. 

La G. 'The actors told me they expected he would 

' ... answer it, apd tliat - . . 

Bkec. ' He would answer it? Upon my word, I should 
think him a great fool if he gave himself the trouble 
to reply to ^heir abuse. Everyone is well aware 
by what motives they are instigated ; and the best 
reply he can make them is a comedy which will 
succeed Ijke all the others. That is the right way 
to avenge himself properly on them ; and, if they 
are what 1 think them, I am pretty certain that a 
new play, which will take away their audience, will 
annoy them far more than all the satires that might 
be written on their persons. 
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Mol. ^Mais^ Chevalier. • . 

Mllb. BAr. Souifroz que j’interrompe pour un peu la 
repetition. Voulez-vous je vous die ? Si j'avais etd 
en votre place^ j’aurais pousse les choses autrexnent. 
Tout le monde attend de vous une reponse vi^ou- 
reuse ; et apres la maniere dont on m'a dit que vous 
etiez traitc dans cctte comedie^ vous etiez en droit 
de tout dire contre les comediens^ et vous deviez 
n’en e partner aucun. 

Mol. J*enrage de vous ouir parler de la sorte, et 
voila votre manie, a vous autres femmes. Vous 
voudriez que je prisso feu d’abord contre eux, et 
qu*a leur exemple j*allasse cclater promptement en 
invectives et en injures. Le bel honneur que j'en 
pourrais tirer^ et le grand depit que je leur ferais ! 
Ne se sont-ils pas prepares de bonne volonte a ccs 
sortes de choses? Et lorsqu'ils ont delibere s*ils 
joueraient le Portrait da peintre, sur la crainte d*une 
riposte, quelques-uns d'entre eux n'ont-ils pas re- 
pond u : ^ Qu’il nous rende toutes les injures qu’il 
voudra, pourvu que nous gagnions de Targent?’ 
N’estr-ce pas la la marque d’une ame fort sensible a 
la honter. et ne me vengerais-je pas bien d’eux en 
leur donnant ce qu’ils veulent bien recevoir ? 

Mllb. de B. 11s se sont fort plaints, toutefois, de 
trois oil quatre mots que vous avez dits d’eux 
dans la Critique et dans vos Precieuees. 

Mol. II cst vrai, ces trois ou quatre mots sont fort 
offensants, et ils ont grande raison de les citer. 
Allez, allez, cc n’cst pas cela. Le plus grand nial 
que je leur aie fait, cost que j^ai eu le boiiheur de 
plaire un peu plus qu’ils n’auraient /oulu ; et tout 
leur precede, depuis que nous sommes venus a Paris, 
a trop marque ce qui les touche. ' Mais laissons-les 
faire tant qu’ils voudront ;• toutes leuraentrepri'ses 
ne doivent point m’inquieter. Tls criuquent mes 
pieces : tant mieux ; et Dieu mo garde d*en faire 
jamais qui leur plaise ! Ce serait une mauvaise 
affaire pour moi. 
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Mol. ^ But, Chevalier . . .* 

Mlle. Bisj. Allow me to interrupt the rehearsal a 
moment. Shall I tell you what 1 think? Were I 
in your place, I would arrange things differently. 
Everyone expects a vigorous reply from you ; and, 
considering the manner in which they tell me you 
were treated in that comedy, you were justified in 
saying anything against those comedians, and you 
ought not to spare one of them. 

MRl. 1 am vexed to hear you talk like that ; but that 
is your silly way, all you women. You wish me 
to fire up at on(;e against them, and imitate their 
example by promptly yelling back insult and abuse. 
Much good would that do me, and much annoyance 
should 1 give them ! Are they not quite prepared 
for that kind of thing? And when they were dis- 
cussing if they should play The Portrait of the 
Painter, did not some among them cry out, in fear 
«of a rejoinder, ^ I^t him abuse us as much as he 
wishes, provided we gain money'? Was not that 
the sl.inip of a soul nicely sensitive to shame? 
Should 1 not have a pretty sort of a vengeance on 
them in giving them what they much want to 


Mlle. de B. They are always complaining bitterly of 
three or four words you said of them in The Critique 
and in your Preciemes, 

Mol. True, those three or four words are very offen- 
sive, and they good cause to quote them. Go 
on, go on, it is not that. That 1 have had the 
happiness to please a little more than they were 
willing I sliT)iild, is the greatest harm I have done 
them; and all Iheir acts, since we came to Paris, ^ 
Jiave too clearly shown what is the matter with 
them. But let them do what they please ; none 
of their deeds can disturb me. They criticise my 
plays ; so much the better ; God save me from ever 
writing any which would please them ! That would 
be bad business for me. 

a 
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Mlle. db B. 11 n’y a pas grand plaisir pourtant k voir 
dechirer ses ouvrages. 

Mol. Et qu*est-ce que cela me fait? N'ai-je pas ob- 
tenu de ma coinedie tout ce que j’en voulais obtenir^ 
puisqu*elle a eu le bonheur d’agreer aux augustes 
persoiines k qui particulierement je m’efForce de 
plaire? N’ai-je pas lieu d’etre satisfait de sa destince^ 
et toutes leurs censures ne vienuent-elles pas trop 
tard? Est-ce moi^ je vous prie, que cela regarde 
mairitenant? et lorsqu'on attaque une piece quia 
eu du succeSj n’est-ce pas attaquer plutdt le juge- 
ment de ceux qui I’ont approuvee, que Tart do celui 
qui I’a faite ? 

Mlle. de B. Ma foi^ j’aurais joud ce petit Monsieur 
I’auteur, qui se mele d’ecrire contre des gens qui 
ne sougent pas a lui. 

Mol. Vous etes folle. Le beau sujet a divertir la 
cour, que Monsieur Boursaut ! Je voudrais bi^'u 
savoir de quelle fagon on pourrait Tajuster pour le 
rendre plaisant^ et si^ quand oii le bernerait sur uii 
theatre^ il serait assez heureux pour faire rire le 
monde. Ce lui serait trop d’honneur que d’etre 
jouc devant une auguste assomblee : il ne dcmande- 
rait pas mieux ; et il in’attaqiie de gaietc de cceur^ 
pour se faire coniiaitre de quelque fa9on que ce soit. 
C’est un horn mo qui n’a rieii a perdre, et les come- 
diens ne me Tout dechaine que pour m' engager a 
une sotte guerre, et me detourner, par cet artifice, 
des aiitres ouvrages que j’ai a f:;!kire ; et cependaut, 
vous etes assez simples pour donrier toutes dans ce 
panneau. Mais enliu j’en ferai ma declaration 
publiquement. Jo ne pretends faire a^icune reponse 
a toutes leurs critiques et leurs contre-critiques. 
Qu’ils disent tons les maux du monde de mes pieces, 
j'en suis d’ accord. Qu’ils s’en saisissent apres nous, 
qu’ils les retournent comme un habit pour les mettre 
sur leur theatre, et tachent a profiter de <iuelque 
agrement qii’on y trouve, et d’un peu de bonheur 
que j’ai, j’y consens : ils en ont besoin, et je serai 



80 . V.] THE IMPROMPTU OF VERSAILLES 243 

MLTiB. DE B. It is not very pleasant to see one’s works 
torn to rags. 

Mon, What does that matter to me? Have I not 
obtained for my comedy all I wished to obtain for 
it^ since it has had the happiness to please august 

? ersonages whom particularly I strove to please? 

lave 1 not reason to be satished with its fortune? 
Ho not all their censures come too late? What 
have 1 now to do with it, I ask? When a play 
Vhich has achieved success is attacked, is it not 
the judgment of those w'ho have approved of it 
which is attacked, rather than the art of him who 
wrote it? 

Mxxe. i>k B. Nevertheless, I should have caricatured 
that little scribbler, who takes it upon him to write 
against people who do not bother themselves about 
him. 

Mol. How foolish you are! Monsieur Boursaut is 
• a lino subject with which to divert the court ! I 
should much like to know in what manner 1 could 
set lilia forth to render him amusing, and'whether, 
if he were flouted on the stage, he would be lucky 
enough to make people laugh. It would be doing 
him too much honour to take him off before au 
august assembly : he sould not desire anything 
better ; and he attacks me wantonly in order to 
inform me, in some way or other, that ho exists. 
He is a man who has nothing to lose, and the 
comedians have set him loose upon me only to 
involve me in a|illy quarrel, and, by that artifice, 
to turn me away from other works 1 have to w'rite. 
Yet you arc all simple enough to fall into the trap. 
But, nevertheless, 1 shall make a public declaration 
about it. I do jiot intend to make any reply to all 
^their criticisms and their counter-criticisms. Let 
them thaow all the abuse they can at my plays, 
I am perfectly willing. Let them grab my plays 
after I have written them, turn them inside out 
like a cloak, and put them on their stage, let them 
seek to profit by any amusing thing t^ere may be 
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bien aise de coutribuer a les faire subsister^ pourvu 
qu’ils so contoiitent de ce que je puis leur accorder 
avec bienseance. La courtoisie doit avoir des bornes ; 
et il y a des choses qui iie font rire ni les spectateurs^ 
ui celui dont on parle. Je leur abandonne de bon 
coBur mes ouvrages^ ma iigure, mes gestes^ mes 
paroles^ mon ton de voix, et ma fa 9 on de reciter^ 
pour en faire et dire tout ce qu'il leur plaira, s’ils 
en peiivent tirer quelque avantage : je ne m’oppose 
point a toutes ces clioses^ et je serai ravi que c^a 
puisse rejouir le moiide. Mais en leur abandon- 
nant tout ccla, ils me doivent faire la grace de me 
laisscr le reste et de iie point toucher a des matieres 
de la nature de celles sur lesquelles on m’a dit 
qu'ils m’attaquaient dans leurs comedies. C*est de 
quoi je prierai civilemeut cet honnete Monsieur qui 
se mele d’ecrire pour eux, ct voila toute la reponse 
qu’ils auront de moi. 


MnLE. BAt. Mais enfm . • . 

Mol. Mais enfin, voiis me feriez devenir fou. Ne 
parlous point de cela davantage ; nous nous amusons 
a faire des discourse au lieu de repeter notre comedie. 
Ou en etions-nous ? Je no m'en souviens plus. 

Mllk. de B. Vous en ctiez a Teudroit . . . 

Mol. Mon Diou ! j'ciiteiids du bruit ; e’est le Roi qui 
arrive assure'meiit ; et jo vois biei: quo nous n’aiirons 
pas le temps de passer outre. Voila ce que e’est de 
s’amiiser. Oh )>ieii ! faites dorip pour le reste du 
mieux qu'il vous sera pos'^ible. 

Mlle. Par ma foi, la frayeur me prend, et je no 
saurais alter jouer mon role^ si je ne ie repete tout 
entier. ^ 

Mol. Comment^ vous ne sauriez alter jouer votfe 
role ? 

Mixe. Non, 

Mlle. du P. Ni moi le mien. 

Mlle. de B. Ni moi non plus. 

Mij^e. Mol. . Ni moi. 
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therein^ and by a little of my good fortune^ I agree : 
they are in need of it, and I shall be very happy to 
contribute to their subsistence, provided they are 
satisfied with what I can suitably grant them. 
Courtesy should have its limits : there are things 
which make neither the spectators laugh nor 
him of whom they are spoken. I gladly yield to 
them my works, my figure, my gestures, my words, 
^my love of voice and my method of delivery, to 
do with them, and to say of them, whatever they 

? lease, if they can extract any advantage therefrom. 

do not object to any of these things, and I shall 
be delighted if the public is pleased thereby. But 
if I yield them all this, they must have the good- 
ness to leave me the rest, and not refer to such 
matters as those which 1 am told they fling at me 
in their comedies. This is what I respectfully ask 
of the honourable gentleman who busies himself by 
• writing for them, and that is all the answer they 
will have from me. 

Mlle. BAt. But still . . . 

Mol. But still, you will drive me mad. Do not let 
us talk of this any more ; we are frittering away our 
time in making speeches, instead of rehearsing our 
comedy. Where were»we ? I do not remember. 
Mlle. he B. You were at the passage . . . 

Mol. Good Heavens ! what a noise : surely the King 
has arrived ; 1 can quite see we shall not have time 
to get through it. That is what comes of wasting 
one's time. 01|well ! You must now do the best 
you can with the rest. 

Mlle. BAj. JJpon my word, I am so nervous that I 
shall not be able to act my part, if I do not rehearse 
it all through 

Mol. What is that? You will not be able to act 
your part? 

Mllb. BAr. No. 

Mlle. nu P. Nor 1 mine. 

Mlle. de B. Nor I either. 

Mlle. Mol. Nor I. 
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Mlu&. H£b. Ni moi. 

Mlle. DU C. Ni moi. 

Mol. Quo pensez-vous done faire? Vous moquez- 
vouB toutes de moi ? 

Sc4ne VI 

BAtart^ Moli]^.re^ ETa 

BAr. Messieurs, je viens vous avertir que le Roi est 
venuj et qu'il attend que vous commeuciez. 

Mol. Ah ! Monsieur^ vous me voyez dans la plus 
grande peine du monde^ jo suis desespere a Theure 
que je vous parle ! Voici des femmes qui s’effraient 
et qui disent qu*il leur faut repeter leurs roles avant 
que d'aller commencer. Nous demandons, de gr^ice^ 
encore un moment. Le Roi a de la bontc, et 11 salt 
bien que la chose a ^te precipit^e. Eh ! de grace, 
tachez de vous remettre, prenez courage, je vous 
prie. 

Mlle. du P. Vous devez vous aller excuser. 

Mol. Comment m’excuser ? 

Sc^:ne *¥11 

Moli]^]re, Mixe. BAtart, etc. 

Un NioEssAiKK. Messieurs^ coinmencez done. 

Mol. Tout a Theure^ Monsieui*. ^ Je crois que je 
perdrai Tesprit de cetto adaire-cL et . . . 


SciiNE VIII 

ff 

MoLiijiE, Mixe. BAjabt^ Era , 

Autre N^gessaire. Messieurs, commencez done. 

Mol. Dans un moment. Monsieur. Eh quoi done? 
voulez-vous que j'aie I'affront . . . ? 
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Mu4E. Her. Nor I. 

Mlle. DU C. Nor I. 

Mod. What do you mean to do ? Are you all laugh- 
ing at me ? 


Scene VI 

B^ARTj MoLlilRE^ ETO. 

• 

BAf. Messieurs^ I come to warn you the King has 
arrivrd^ and that he is waiting for you to begin. 

Mol. Ah ! Monsieur^ you can see 1 am in the most 
terrible strait. I am in desperation before your 
very eyes. These ladies are nervous^ and pay they 
must rehearse their parts before they can begin. 
May we beg the favour of a moment's grace. The 
King is very good^ and he knows well that the 
piece has been hurried. Come ! I beg you^ try to 

• pull yourselves together, take courage, I implore 
you. 

Mlle. du P. You must go and make some excuse. 

Mol. How can I excuse myself? 

Scene VII 

MOLI^iE, MlI^E. BlbART, ETO. 

A Busybody. Messieurs, do begin. 

Mol. Immediately, Monsieur. I think I shall lose 
my wits over this business, and . . . 


Scene VIII 

^ MoLiibtE, Mlle. BAtart, Era 

Another Busybody. Messieurs, do begin. 

Mol. In a moment. Monsieur. Eh? what was that? 
Would you have me affronted . . . ? 
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Sc£:ne IX 

MoLiiiRE^ Mllb. BAtarTj bto. 

Autrb Ni^gessairb. Messieurs^ commencez dona 
Mol. Oui, Monsieur^ nous 7 allons. Eh ! quo de 
eens se font de fete^ et viennent dire : ^ Commencez 
donCj' k qui le Roi ne I'a pas commande ! 


SciiNE X 

Moltrre^ Mllb. BAfart, etc. 

Autre N^gessaire. Messieurs^ commencez done. 

Mol. Vom qui est fait^ Monsieur. Quoi done? 
recevrai-je la confusion . . . ? 


Sci:NE XI 

BAtart^ MoLi^mK^ eto. 

Mol. Monsieur^ vous venez^pour nous dire de com- 
mencer^ mais . . • 

BAj. Non^ Messieurs^ je viens pour vous dire qu’on a 
dit au Roi Tembarras ou vous vous trouviez^ et que^ 
par une bonte toute particuliere^ il remet votre 
nouveJle comedie a une autre fois^ et se contente^ 
pour aujourd’hui, de la premiere' qiie vous pourrez 
donner. 

Mol. Ah ! Monsieur^ vous me redonnez la vie ! Le 
Roi nous fait la plus grande grace du monde de 
nous donner du temps pour ce quM a souhaite ; et 
nous allons tous le remercier des extreipes bontds 
qu’il nous fait paraitre. 


FIN DE L IMPROMPTU DE VERSAIIXES. 
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Scene IX 

MoLii:RE^ MiiiiE. BAiart^ eto. 

Another Busybody. Messieurs^ do begin. 

Moii. Yes, Monsieur, we are just ready. Ah ! how 
officious these people are, coming and saying ' Do 
begin,’ though the King has not ordered them to 
^do so. 


Scene X 

MoLiijRE, Mlle. BAtart, ETa 

Another Busybody. Messieurs, do begin. 

Mol. Now all is done. Monsieur, What is it.^ Shall 
1 be put to confusion . . . ? 


Scene XI 

BAiART, MouijRE, ETC. 

Mol. Monsieur, you hav^ come to tell us to begin, 
but . . . 

BAf. No, Messieurs, I have come to say that the King 
has heard of the difficulty you are in ; he is most 
graciously pleased to postpone your new comedy to 
another time, and will be satisfied, to-day, with the 
first you can gi^ him. 

Mol. Ah ! Monsieur, you give me new life. The 
King has done us the greatest favour in the world 
in giving us iSme for what he wished : we will all 
go render our thanks to him for the extreme good- 
ness he has shown us. 


END OF THE IMPROMPTU OF VERSAILLES. 




THE 

COMPULSORY MARRIAGE 

(/.e? Marlage I^'orcc) 



2> Mwriage FhreS, a oomedy -ballet, after tbe 
fashion of Ijia J^dcheuse, was first represented at 
the Liouvre on January 29, 1664, and in public, at 
the Th4&tre du Palais Royal on the 15th of February * 
following. On its first private representation it was 
not merely acted before the king;, but also by the 
king, who took the part of one of the gypsies in the 
ballet. Its success was greater at the Court than 
before the public ; possibly the great expense of the 
ballet contributed to stop the representations after 
the twelfth performance. 

The first edition bears the following title-page : ns 
I MARIAOE FORO^. | oohbdu. | JPAX T. B. P. 
I>E MOJLIERE. I a pauis, | chez I bait Ribov, au 
Palais, 1 vis-h-vis la Porte de rSglise | de la Sainte 
Chapelle, | k I’lmage S. liouis. 1 M. OC. liXVlII. } 

ATSa FHTVILBQX IXT ROT. 

The Ballet (see the notesr at the end of the play) 
was printed the year of its representation with 
the foUowing title-page : BE MARIAQK | FORO^ 

I BALiBET 1 DV ROIT. | l>ans4 par sa Maiest^, le 
29. jour I de lanvier 1664. | a paris, | Par Robkbt 
Baixard, seul Imprimeur | du la J^uaiquCm 

[ M. DC. BXIV I Avec Privilege de aa MaieaiA, 



COMPULSORY MARRIAGE 

(JLe Martage JP'orce^ 

A Comedy 


DRAMATIS PERSONiK 

Sg Ai>i AXtt'AAjlS, 

G^IXONJMO. 

Dorimknb, a yoang coquette, hetrothed to Sganarelle* 
Alcatstor, Doi'imhtff a father, 

Alcidas^ Dorimhics brother, 

LiYcastk, Dorimhii's lover. 

Two (rypsies. 

Pan<r^ack, 0^1 Aristotelian doctor. 

Marphuhius, a Fyrrhonian doctor. 



LE MARIAGE FORC:^ 

COM^DIE 


SojilNB PbEM1^.RE 
SOANAREIXB^ Gj^RONIMO 

SoAN. Je suis de retour dans uu moment. Que Toi^ 
ait bien soin du logis^ et que tout aille comme il 
faut. Si Ton m*apporte de Targent, que Ton me 
vienno querir vite chez le Seigneur Geronimo ; et 
si Ton vieut m'en demander^ qu'on dise que je suis 
sort! et quo je ne dois revenir de tuute la jouruee. 

Gi^h. Voila un ordrc fort prydeut. 

SoAN. Ah ! Seigneur Geronimo, jo vous trouve a 
propos, et j’allais chez vous vous chercher. 

Gish. Et pour quel sujet, s*il vous plait ? 

SoAN. Pour vous commuiiiquer une afTairc que j’ai eu 
tete, et vous prier de m’en dire votre avis. 

Gl^m. Trcs-volontiers. Je suis bifin aise de cetto 
rencontre, et nous pouvons parler ici eu toute 
liberte. ' 

Scan. Mettez done dessus, s’il vous plait. 11 s'agit 
d'une chose de cousequence, qud Ton m'a pro- 

S osee ; et il est bun de ue rieu faire sans ]e couseil' 
e ses amis. 

Gi&r. Jo vous suis oblige de m’avoir clioisi pour cela. 
Vous n*avez qu'd me dire ce que e’est. 


354 * 



THE 

COMPULSORY MARRIAGE 

A COMEDY 


Scene I 

SOANAHELIiE^ G^RONIMO 

SoAN. I shall be back again in a moment. Take great 

* care of the house and see that all goes on as it 
should. If anyone brings me some money^ send 
quickly to Seigneur Geronimo’s for me ; and if any 
one comes to ask for any^ say 1 am out and shall not 
return to-day. 

G]^.r. That is a very sensible order. 

SoAff. Ah ! Seigneur Geronimo, how glad I am to 
meet you : I was going to your house for you. 

G^:r. On what business^ may I ask ? 

SoAN. To tell you something 1 have in mind^ and to 
beg you to give me your advice about it. 

Gp^r. Most gladlyj 1 am very happy to meet you 
thus : we can talk here freely. 

• 

SoAN. Pray put on your hat. An important matter 
has been propcised to me^ and it is not good to move 

• without the advice of one’s friends. 

G:!&r. I am obliged to you for having chosen me for 
this business. You have but to tell me what it is 
about. 
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[so. I. 

Soak. Mais auparavant je vous conjure de ne me 
point datter clu tout^ et de me dire ncttement votre 
pensee. 

Ger. Je le ferai^ puisque vous le voulez. 

SoAN. Je ne vnis rien de plus cfuidamnable qu’un ami 
qui ne nous parle pas franchement. 

Ger, V^ous avez raison. 

SoAN. Et dans ce siecle on trouvo peu d’amis sinceres. 
Ger, ('ela est vrai. 

SoAN. rromettez-moi done, SeipTTieur Geronimo, de 
me parlor avec toutc sorte de franchise. 

Ger. Je vous le proniots. 

SoAN. Jurez-cn votre foi. 

Ger. Oui, foi d'ami. Dites-moi seulement votre 
affaire. 

SoAN. C’est que je veux savoir de vous si je ferai bien 
de me marier. 

GiSb. Qiii, vous? 

SoAN. Oui, moi-mcme en propre personne. Quel e»t 
votre avis la-dessus ? 

Gi&r. Je vous prie auparavant de me dire une chose. 
SoAN. Et quoi ? 

Ger. Quel age pouvez-vous bien avoir mainteiiant ? 
Sgan. Moi? 

Gp:r. Oui. 

SoAN. Ma foi, je ne sais ; mais jo me poHe bien. 

Gj&r. Quoi? vous ne savez pas a peu pres votre age? 

ScAPf. Non : est-ce qu’on songe a tela? 

Gi^ 3R. He' ! dites-moi un peu, s'il plait : combien 
aviez-vous d’anneos lorsque nous fimescoiiuaissance? 
SoAN. Ma foi, je n’avais que vingt ans aiors. 

Ger. Combien fumes-nous ensemble a Rome? 

Scan. Huit ans. 

GiSsr. Quel temps avez- vous demeure en Apgleterre ? 
Sgan. Sept ans. 

G^r. Et en Holland e, ou vous futes ensuite ? 

Soak. Cinq ans et demi. 

Gi6r. Comb|en y a-t-il que vous etes revenu ici ? 
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Sgan. NoWj first of all^ I entreat you not to flatter 
me in the leasts but to tell me honestly what you 
think. 

Gi&b. I will do so^ since you wish it. 

Scan. I do not know anything more to be condemned 
than a friend who does not speak frankly. 

(t]6b. You are right. 

SoAN. And^ nowadays^ there are few sincere friends. 

That is true. 

SoAN. Promise me then. Seigneur Geronimo, that you 
will speak with the utmost openness. 

Gi&h. 1 promise you 1 will. 

SoAN. Swear it on your word. 

G^.r. Yes, on the word of a friend. Now tell me 
your business. 

SoAN^. 1 want to have your opinion as to whether J 
should do well to marry. 

G^r. Who, you? 

2iQAi^. Yes, I, myself. What is your advice on that 
subject? 

G^. First of ail 1 must ask you one thing. 

8oan. What is it ? 

Gh&r. How old may you be, now? 

Sgan. I ? 

G^r. Yes. ^ 

8gan. Upon my word, I do not know ; but 1 am all 
right. 

Gi^r. What? You do not know your age, even 
approximately ? 

Sgan. No : is it a matter to bother about ? 

Gur. Ah ! Now fell me, pray, how old were you 
when we became acquainted with each other ? 

Sgan. Well, 1 was nut more than twenty then. 

Gmr. How long were we together at Rome ? 

Sgan. Eight years. 

G^r. HoMinlong did you live in Fhiglaud ? 

Sgan. Seven years. 

And in Holland, where you were next? 

Sgan. Five years and a half. 

GiS:h. How long is it since you came back>liere? 
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SoAN. Je revins cn ciuquaute>six. 

Gi^r. De cinquante-six a soixante-huit^ il y a douze 
ans^ ce me semble. Cinq ans on Hollander font 
dix-sept ; sept aus en Angleterre^ font vingt-quatre ; 
huit dans notre sejour a Rome, font trente-deux ; 
et vingt que vous aviez lorsque nous nous connumes, 
cola fait justement cinquantOodeux : si bien. Seigneur 
Sganarelle, que, sur votre propre confession, vous 
etes environ a votre cinquante-deuxieme ou ciji- 
quante-troisieme annee. 

SoAN. Qui, moi ? cela ne se peut pas. 

G^. Mon Dieu, le calcul est juste ; et la-dessus je 
vous dirai franchement et en ami, comme vous 
m'avez fait promettre de vous parler, que le manage 
n'est guere votre fait. C*est une chose a laquelle 
il faut que les jeunes gens pensent bien muremeut 
avant que de la faire ; mais les gens de votre dge 
n’y doivent point penser du tout ; et si Ton dit que 
la plus grande de toutes les folies est celle de se 
marier, je ne vois rien de plus mal a propos que de 
la faire, cette folie, dans la saison ou nous devons 
etre plus sages. Eniin je vous en dis nettement 
ma pensee. Je ne vous couseille point de sooger 
au mariage ; et je vous trouverais le plus ridicule 
du monde, si, ayant ete libre jusqu'a cette heure, 
vous alliez vous charger maintonant de la plus 
pesante des chaines. 

Soak. Et moi je vous dis que je snis resolu de me 
marier, et que je ne serai point ridicule en epousant 
la fille que je recherche. 

Gi&b. Ah f c*e8t une autre chose : 'Vous iie m' aviez pas 
dit cela. 

Scan. C’est une hlle qui me plait, et que j'aime de 
tout mon cceur. 

Gilbfi. Vous Taimez de tout votre cceur ? 

SoAN. Sans doute, et jo Tai demandee a son pere. 

G^r. Vous Tavez demandde ? 

Soak. Oui. C'est un mariage qui se doit conclure ce 
soir, et j’ai doniie parole. 

Gi&b. Oh ! nnariez-vous done : je ne dis plus mot. 
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So AN. 1 came back in fifty-six. 

Gi6r. From fifty-six to sixty-eight there are twelve 
years^ according to my reckoning. Five years in 
Holland make seventeen ; seven years in England 
make twenty-four ; eight for our sojourn in ]^me 
make thirty-two ; and twenty as your age when we 
became acquainted make exactly fifty-two. Thus, 
Seigneur Sganarelle^ according to your own con- 

• fession^ you are near your fifty-second or fifty-third 
year. 

SoAN. Who, I ? it cannot be so. 

Ger. Upon my word^ the calculation is correct. So 
1 must tell you frankly^ as a friend^ even as you 
made me promise to tell you, that marriage is hardly 
ill your line. It is a state about which young people 
ought to think very seriously before entering upon 
it ; but people of your age ought not to think about 
it at all. If it is said that the greatest of all follies 

• is to marry, I do not know of anything more unwise 
than t« <'nmmit this folly at an age when we ought 
to be more sensible. Therefore, I can tell you iny 
opinion in a few words. 1 do not advise you to 
think of marriage. I should think you the most 
ridiculous fellow in the world if, having been un- 
fettered till now, you should burden yourself at your 
age with the heaviest of chains. 

Scan. And 1 tell you in return that I am determined 
to marry. It will not be ridiculous of me to marry 
the girl 1 have in view. 

G>!:r. Ah ! that is another story : you did not tell me 
that. * 

SoAN. The girl pleases me and 1 love her with all 
my heart. 

Gi&r. You love Jj^er with all your heart? 

^GAN. Most certainly. 1 have asked her father for 
her. • 

G^r. You have asked for her? 

Sgan. Yes. The marriage is going to take place 
this evening and 1 have given my word. 

G]<jr. Oh ! marry then : I will not say aciother word. 
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Soak. Je quittcrais le dessein quo j*ai fait? Vous 
somble-t'il, Seigneur Geronimo, que je ne sois plus 
nropre a songer a une femme ? Ne parlons point de 
r^equeje puis avoir; inais regardons seulement 
les clioses. Y a-t-il homme de treiite ans qui 
paraisse plus frais et plus vigoureux que vous me 
voyez? N’ai-je pas tons les mouvements de nion 
eorps aussi bons que jamais, et voit-on que j'aie 
be>oiu de carrosse ou de chaise pour cheminer^ 
N’ai-je pas encore toutes mes dents, les nieilleures 
du monde? Ne fais-je pas vigoureuseincnt mes 
quatre repas par jour, et peut-on voir un estomac 
qui ait plus de fbrce que le mien? Hem, hem, 
hem : cn ! qu*cn ditcs-vous ? 

Gim, Vousavez raison ; je m’otais trompe : vous ferez 
biea de vous marier. 

Soak. J’y ai repugne autrefois; mais j*ai maintenant 
de puissantes raisons pour cela. Outre lajoieque 
j*aurai de posseder une belle femme, qui me fera ^ 
mille caresses, qui me dorlotera, et me viendra 
frotter lorsque je serai las, outre cette joie, dis-je, 
je considere qu’on demeurant comme je suis, je 
laisse perir danS le monde la race des Sganarelles, 
et qu'en me mariant, je pourrai me voir revivre en 
d*autres moi-memes, que j'aurai le plaisir de voir 
des creatures qui seront sorties de moi, de pctitcs 
figures qui me ressembleront comme deux gouttes 
d*eau, qui se jouerout continuellesnent dans la 
maison, qui m’appelleront leur papa quand je re- 
viendrai de la ville, et me diront Ae petites folios 
les plus agreables du mo tide. Te^iez, il me semble 
deja que j*y suis, et quejVii vois une demi-douzaine 
autour de moi. * 

6i6r. II ny a rien de plus agreable que cela ; et je 
vous conseille de vous marier le pKis vite que vous ^ 
pourrez. 

Soak. Tout de bon, vous me le conseillez ? 

Gi&r. Assur^ment. Vous ne sauriez mieux faire. 

Sgak. Vraiment, je suis ravi que vous me donniez ce 
couseil en v^^ri table ami. 
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Sg/vn. Am I to give up the design I have formed? 
Do you thinks Seigneur Geronimo^ that 1 am no 
longer a suitable person to think of a wife? Do 
not talk of what age 1 may be^ but simply look at 
facts Do you know any man of thirty who looks 
fresher and more vigorous than I? Am 1 not as 
sound in limb as ever? Do 1 look as though 1 
needed a carriage or a chair in which to go about? 

# Are not my teeth still in good preservation ? Do L 
not take heartily my four meals a day and do you 
know anyone’s digestion which is better than mine ? 
Ahem, ahem, ahem : eh ! what have you to say to 
that ? 

(fi 2 R. You are right; I was mistaken: you will do 
well to marry. 

SoAN. Formerly it was repugnant to me ; but now I 
have powerful reasons in favour of it. Besides the 
pleasure I should have in the possession of a beauti* 
ful wAwo.n, who will caress me, fondle me and 
soothe me when I am tired, besides this pleasure, 1 
say, I have to remember that, in living as 1 do now, 
I suffer the race of the Sganarelles to die out of the 
world. Marriage will enable me to see myself live 
again in others : I dhall have the joy of seeing 
creatures which have sprung from my loins, little 
faces which will be as like mine as two drops of 
water, who will continually play about the house, 
who will call me ^Papa’ when I come back from 
town and will nrattle the sweetest nonsense to me. 
Ah ! I can fadby 1 am married already, and that I 
see half-^-dozen of them round me. 

Gj^. Nothing ji;an he pleasanter than that. I advise 
you to marry as soon as possible. 

• 

SoAN. Really, you advise me to do so ? 

Gin. Certainly. You could not do better. 

SoAN. I am indeed delighted at this truly friendly 
advice of yours. • 
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Gi^r. He ! quelle est la personne, 8*il vous plait^ avec 
qui VOU8 vouB allez marier ? 

SoAN. Dorimcne. 

G^r. Cette jeune Dorimrne^ si galante et si bien 
par^e ? 

SoAN. Oui. 

GAr. Fille du Seigneur Alcantor? 

Sgan. Justement. 

GisR. Et soBur d’lin certain Alcidas^ qui se mele do 
porter Tdpee ? 

SoAN. C'est ccla. 

Gi&n. Vertu de ma vie ! 

SoAN. Qu’en dites-vous ? 

G^n. Bon parti ! Mariez-vous promptement. 

So AN. N*ai-je pas raison d’avoir fait ce choix ? 

Gi^.r. Sans doute. Ah ! que vous serez bien marie ! 
Depechez>vous de Tetre. 

Sgan. Vous me comblez de joie, de me dire cela. Je < 
vous rcmercie de votre conseil, et je vous invite co 
soir a mes noces. 

GAr. Je n'y manquerai pas, et je veux y allcr en 
masque, afin de les mieux honorer. 

SoAN. Serviteiir. 

Gbb. La jeune Dorimene, fille du Seigneur Alcantor, 
avec le Seigneur Sganarelle, qui n'a que cinquante^ 
trois ans ; 6 le beau maria^o ! 6 le beau manage ! 

Sgan. Ce mariage doit etre heureux, car il donne <le 
la joie a tout le monde, et je fais rire tous ceux a 
qui j’en parle. Me voilu main tenant le plus content 
des hommes, ^ 


Scene II ( 
Dorimi^nb, Soanarellr 


Dor. Aliens, petit garden, qu’on tienne bien ma 
queue, et qu^ou ne s’amiise pas a badiner. 
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GAr. Well ! who is the lady, pray, whom you are to 
marry ^ 

Soar. Dorimene. 

G^r. Young Dorimene, who is so sprightly and well 
dressed ? 

SoAN. Yes. 

6i[;r. Seigneur Alcan tor s daughter ? 

SoAN. Exactly. 

And sister of a certain Alcidas, who takes upon 
himself to wear a sword ? 

Sgan. Yes, that is so. 

Gj&r. Great Heavens ! 

SoAN. What did you say ? 

G^r. An excellent match ! Marry as quickly as 
possible. 

SoAN. Have 1 not made a good choice ? 

G^r. There is no doubt about that. Ah ! you will 
be well matched ! Make haste to tic the knot. 

^SoAPf. You fill me with joy to hear you talk like that. 

I am much obliged for your advice, and I invite 
you tms evening to the wedding. 

G^r. I will not fail to be there. J will come in a 
mask, the better to honour the occasion. 

SoAN. Your servant. 

GjSr. Young Dorimcne,^eigneur Alcan tor's daughter, 
with Seigneur Sganarelle, who is only fifty-three. 
What a hue marriage ! What a fine marriage ! 

Scan. This marriage ought to be a happy one, for it 
gives pleasure to everybody. It makes all laugh to 
wnom I speak of it. Now, I am the happiest of 
men. ^ 


Scene TI 

* 

s DoRiMj:NE, Sganarelle 

Dor. Now mind you hold up my train properly, 
youngster, and don’t play any of your tricks. 
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Sgan. Void ma maitresse qui vient. Ah ! qu’elle est 
agr^able ! Quel air I et quelle taille ! Peut-il y 
avoir un homme qui n’ait en la voyant des deman- 
geaisoQS de se marier? Ou allez-^vous^ belle mi- 
gnonne^ chere epouse future de votre epoux futur ? 

Dor. Je vais faire quelques emplettes. 

SoAN. He bieiij ma bolle^ c'est maintenant que nous 
allons etre heureux Tun et Tautre. Vous ne serez 
plus en droit de me rien refuser ; et je pourrai faire 
avec vous tout ce qu’il me plaira^ sans que personnc 
s*en scandalise. Vous allez etre a moi depuis la tete 
jusqu’aux pieds, et je serai maitre de tout : de vos 
petits yeux eveilles^ de votre petit nez fripon^ de 
vos levres appetissantes, de vos oreilles amoureuses^ 
de votre petit menton joli, de vos petits tetons 
rondelets^ de votre . . . ; endn^ toute votre per- 
Ronne sera a ma discretion^ et je serai a meme pour 
vous caresser comme je voudrai, N’etes-vous pas 
bien aise de ce mariage^ men aimable pouponne r 

Dor, Tout a fait aise^ je vous jure ; car enfin la 
severite de mon pere m’a tenue jusques ici dans une 
sujetion la plus facheuse du monde. II y a je ne 
sais combien qlie j'eurage du peu de liberte' qu'il 
me donne^ et jRi cent fois souhaite qu’il me mariat^ 
pour sortir promptement de la contrainte ou j’etais 
avec luij et me voir en etat de faire ce que ie voudrai. 
Dieu merci^ vous etes venu heureusemeiit pour cela, 
et je me prepare desormais a me douner du divertis- 
sement^ et a reparer comme il faut le temps que j’ai 
perdu. Comme vous etes un iort galant homme^ 
et que vous savez comme il.iaut v^ vre^ je crois que 
nous ferons le meilleur menage du monde ensemble^ 
et que vous ne serez point de ces marls incommodes 
qui veulent que leurs femmes vivent comme des 
loups-garous. Je vous avoue que je ne m’accom- 
moderais pas de cela, et que la solitude me de<' espere. 
J’aime le jeu^ les visites^ les assemblees, les cadeaux 
et les promenades^ en un mot^ toutes les choses de 
plaisir^ et vous devez etre ravi d’ avoir une femme 
de mon humeiir. Nous n’aiirons jamais aucun 
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Sgan. Here comes my mistress. Ah ! how sweet she 
is ! What an air ! What a figure ! Who could 
see her and not fret to marry her? Where are 
you goings my little one, dear future wife of your 
future husband ? 

Dor. 1 am going to buy a few things. 

Sgan. Ah ! well, my dear, wc shall both be happy 
now. You will no longer have the right to refuse 
sme anything ; and 1 shall be able to do to you 
whatever I please, without anyone being shocked. 
You will belong to me from head to foot, and 1 
shall be master of all : of your little sparkling eyes, 
of your little coquettish nose, of your enticing lips, 
of your lovely ears, of your pretty, tiny cliin, of 
your round little breasts, of your ... In fact, 
your whole person will be at my disposal, and I 
shall he entitled to caress you just as 1 like. Does 
not this marriage please you also, my dear pet? 

Doll. Immensely, 1 assure you, for you know my 
father's strictness has kept me till now in the most 
irritating subjection imaginable. 1 have been wild, 
for long enough, at the little liberty he allows me. 
1 have wished a hundred times he would marry me, 
so that 1 might niako a happy escape from the 
constraint in which he keeps me, and be able to do 
as I please. Thank Heaven, you have fortunately 
appeared to do that ; I can give myself hence- 
forth to enjoyment, and thoroughly make up for the 
time I have lost. Since you are a very sensible 
man, and know^he world, I think we shall be able 
to live together very happily ; you will not be one 
of those inconsiderate husbands who wish their 
wives to live like savage animals. 1 tell you I 

, should not fall in with that: solitude drives me 
mad. h like play, paying visits, company, enter- 
tainments, excursions, in short, all kinds of pleasure. 
You ought to be charmed to have a wife like me. 
We shall never have any difference of opinion. I 
will not interfere in your actions, just as 1 hope 
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ddmel^ ensemble^ et je ne vous contraindrai point 
dans VOS actions^ comme j*espere que^ de votre cote^ 
vous ne me contraindrez point dans les miennes ; 
car^ pour moi^ je tiens qu’il faut avoir une com- 
plaisance mutuelle^ et qu*on ne se doit point marier 
pour se faire enrager Tun I'autre. Endn nous 
vivrons^ etant maries^ comme deux personnes qui 
savent leur monde. Aucun soup^on jaloux ne nous 
troublera la cervelle ; et c*est assez que vous sei^ez 
assure de ma fidelite^ comme je serai persuadee de 
la votre. Mais qu'avez-vous ? Je vous vois tout 
change de visage. 

So AN. Ce sont quelques vapeurs qui me viennent de 
monter a la tete. 

Dor. C*est un mal aujourd'hui qui attaque beaucoup 
de gens ; mais notre manage vous dissipera tout cela. 
Adieu. 11 me tarde deja quo je n'aie des habits rai- 
sonnables^ pour quitter vite ces gueniiles. Je m’en 
vais de ce pas achever d'acheter toutes les chosqs 
qu’il me faut^ et je vous enverrai les marchands. 


ScisNE III 

6i6ronimo^ I^anarri.t.k 

G^r. Ah ! Seigneur Sgauarelle^ je suis ravi de vous 
trouver encore ici; et j'ai rencontre un orfevre, 
qui^ sur le bruit que vous oherchez quelque beau 
diamant en bague pour faire un present a votre 
epouse^ m'a fort prie de vous vepir parler pour lui, 
et de vous dire qu'il en a un k vendre, le plus parfait 
du monde. * 

Sgan. Mon Dieu ! ccla n’est pas presse. 

Gi^r. Comment.^ que veut dire cela?* Ou est I’ardeur 
que vous montriez tout a Theure ? * 

SoAN. II m'est veuu^ depuis un moment/ de petits 
scrupules sur lo mariage. Avant que de passer ^lus 
avant^ je voudrais bien agiter a fond cette matiere^ 
et que Ton m'expliquat un songe que j'ai fait cette 
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you, on your side, will not interfere in mine. For 
my part, I think we ought to be mutually com- 
plaiaant: people should not marry to annoy one 
another. In short, when we are married^ we 
■hall live as two people who know the world. No 
jealous suspicion shall bother our brains. It will 
be enough that you are assured of my fidelity as I 
am persuaded of yours. But what is the matter.^ 
Yon look quite changed. 


Soak. My head aches. 

Dor. Many people suffer like that nowadays, but our 
marriage will send it away. Adieu. 1 long more 
and more to throw away these rags and have some 
decent clothing. 1 will now go and buy everything 
0 1 want and tell them to send the bills to you. 


Scene III 

Gi^ronimo,,Soanarfjj.k 

Gi^.r. Ah ! Seigneur Sganarelle, I am delighted to 
meet you here again. 1 have just met a goldsmith, 
who, hearing you were on the look-out for a fine 
diamond ring to give to your betrothed, begged 
me earnestly tOjtell you about him, since he has 
one to sell, the finest in the world. 

• 

SoAN. Good Heavens ! there is no hurry. 

G6b. How can«you say that? Where has all the 

* enthusiasm gone that you showed so recently? 

SoAN. During the last few moments 1 have had some 
slight scruples as to marriage. Before going any 
further, I should like thoroughly to probe this 
matter to the bottom. 1 wish some one would 
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nuit^ et qui vient tout a Theure de me revenir dans 
I’esprit. Vous savez que les songes sont comme des 
miroirSj ou Ton ddcouvrc quelquefois tout ce qui 
nous doit arriver. II me semblait que j’etais dans 
un vaisseau^ sur une mer bien agitee, et que . . . 

(tkr. Seigneur Sganarelle^ j*ai maintenant quelque 
petite afFaire qui m'empecbe de vous ou'ir. Je 
n’enteuds rien du tout aux songes; et quantc^au 
raisonnement du mariage^ vous avcz deux savants, 
deux philosophes vos voisins, qui sont gens a vous 
debitor tout ce qu’ori peut dire sur ce sujet. Comme 
ils sont de sectes differentes, vous pouvez examiner 
leurs diverses opinions la-dessus. Pour moi, je me 
contente de ce <|ue je vous ai dit tantot, et demeure 
votre serviteuT. 

SoAN. II a raison. II faut que je consulte iin peu res 
gens^la sur rincertitude ou je suis. < 


Sc^iNE IV 

PaNCBACR^ SGikNARKLLE 

Pav. Allez, vous ctes un impertinent, mon ami, un 
ho 111 me bannissable de !a ropublique des lettres. 

SoAX. Ah ! bon, en voici un fort a propos. 

Pan. Oui, je te soiiticndrai par vi>« 3 s raisons que tu es 
un ignorant, ignorantissime, ignorantifiant et igno- 
rantifie, par tous les cas et modes imaginables. 

Soan. llaprisquerellecontrequelqubin. Seigneur. . . 

Pan. Tu veax te meler de raisonner, et tu ne sais pas 
seulement les elements de la raison. 

Scan. La colere I'empeche de me voir. Seigneur. . . 

Pan. C'est une proposition condamnable dans toutes 
les terres de la pnilosophie. 
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interpret a dream to me whicli 1 had last nighty 
and which has just come back to me. You kiiovv 
dreams are like mirrors^ wherein one sometimes 
discovers everything that is going to happen. It 
seemed as though 1 were in a ship, on a very rough 
sea, and that . . . 

Gkk. I have a little business on hand just now^ 
Seigneur Sganarelle, which prevents me from listen- 
ing to you. 1 do not understand anything at all 
about dreams ; and as to arguments concerning 
marriage, you have two neighbours, learned philo- 
sophers, who are the right kind of people to tell 
you all that can he said upon the subject. Since 
they belong to different schools of thought, you can 
compare their diverse opinions about it. As for 
me, 1 am satisfied with what 1 told you recently, 
and I remain your humble servant. 

S(;an. Fie is right. 1 must go and consult these 
^ persons in my present uncertainty. 


Scene IV 

Pancrace, Sganarelle 

• 

Pan. Go, you are an impertinent fellow, my friend, 
a man who ouglit to be banished from the republic 
of letters. 

Soan. Ah ! good. Here is one of them just in the 
nick of lime. 

Pan. Yes. 1 shall^maint^in it by cogent reasons that 
you are igiioramy ignorantisaimus, ignorantiJicanny et 
ignorantifidUtus in all imaginable cases and moods. 

Soan. He has a quarrel with some one. Seigneur . . . 

Pan. You take it upon yourself to argue and you do 

* not eye^ know the elements of logic. 

Soan. Passion pi*eveuts him from seeing me. 
Seigneur . . . 

Pan. It is a proposition condemned by all schools 
of thought. ^ 
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SflAN. II faut qii’on Kait fort irrito. Je . . . 

Pan. Toto casio, iota via aberras, 

Sgan. Je baise les mains a Monsieur le Docteur. 

Pan. Serviteur. 

Scan. Peut-on . . . ? 

Pan. Sais-tu bien ce que tu as fait? Un syllogisine 
in halordo. 

SoAN. Je vous ... 

Pan. La majeure en est inepte, la mincure impes^i- 
nente^ et la sonclusion ridicule. 

Sgan. Je . 

Pan. Je creverais plutot que d'avouer ce que tu dis ; 
et je soutieiidrai mon opinion jusqu*u la derniere 
goutte de mon encre. 

Sgan. Puis-je . . . ? 

Pan. Oui^ je d^fendrai cette proposition^ puynis et 
mlcibuSy unguibus et rostra, 

Sgan. Seigneur Aristote^ peut-on savoir ce qui vous 
met si fort en colere } « 

Pan. Un sujet le plus juste du mondc. 

Sgan. Et quoi^ encore ? 

Pan. Un ignorant m'a vouiu soutenir line proposition 
errouee^ une proposition epouvautable^ eifroyable^ 
execrable. 

Sgan. Puis-je demander ce*que c’cst.^ 

Pan. Ah ! Seigneur Sganarelle, tout est renverse 
aujourd'hui^ et le monde est tunibe dans un cor- 
ruption gdnerale ; une licence epouvantable regne 
partout; et les magistrats^ qui sont etablis pour 
maintenir I’ordre dans cet Etat^ devraieiit roiigir de 
honte^ en souffrant un scandak) aussi intolerable 
que celui dont je veux parler. 

Sgan. Quoi done ? * 

Pan. N’est-ce pas une chose horrible, une chose qui 
crie vengeance au Ciel, que d'eiitiurer qu'on disq 
publiquement la forme d*un chapeau } • 

Sgan. Comment.^ 

Pan. Jo soutiens qu’il faut dire la hgure d’un chapeau, 
et non pas la forme ; d'autant qu’il y a cette diffe- 
rence entrp la forme et la figure, quo la forme est la 
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SuAN. Some one must have greatly irritated him. I . . • 

Pan. Toto obIo, toto via aberras. 

Sgan. T kiss the hands of Monsieur Je Doctour. 

Pan. Your servant. 

SoAN. Can I . . . ? 

Pan. Do you really know what you have done? A 
syllogism in balordo. 

Sga^. 1 want you . . . 

P/<N. The major proposition is inept^ the minor im- 
pertinent, and the conclusion ridiculous. 

I^oan. 1 . . . 

Pan. I would die rather than admit what you say. 
1 will maintain my opinion to my last drop of ink. 

Sgan. May I . . . ? 

Pan. Yes, I will defend this proposition, pugnis et 
calcibas, unguibus et rostro, 

Sgan. Seigneur Aristotle, may I ask what has made 
you so angry ? 

Pan. 'Hie most justifiable cause imaginable. 

tiGAN. And what may that be ? 

Pan. An ignorant fellow wished to maintain an 
erroneous proposition against me, a terrible, fright- 
ful, horrible proposition. 

Scan. May 1 ask what it is ? 

Pan. Ah ! Seigneur Sganarelle, everything is upside 
down nowadays, the world has fallen into universal 
corruption ; a frightful licence reigns everywhere ; 
and the magistrates, who are created to maintain 
order in the State, ought to blush with shame for 
permitting a sca-idal so, intolerable as that of which 
1 will inform you. 

Sgan. What* is it, then ? 

Pan. Is it not a horrible thing, a thing which cries 

, to heaven fof vengeance, that anyone should be 
allowed«to say in public ^ the form of a hat ' ? 

Sgan. Why? 

Pan. 1 maintain that one should say ‘ the figure of a 
hat,’ and not ^the form,’ inasmuch as there is this 
difference between the form and th^ figure, that 
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disposition exterieure des corps qui sont animes^ et 
la figure^ la disposition exterieure des corps qui 
Bont inanimcs ; ct puisquc le ch«*ipeau est un corps 
inanime^ il faut dire la figure d’un chapeau et non 
pas la forme. Oui^ ignorant que vous etes^ c’c>t 
comme il faut parler ; et ce sont les termes expr^s 
d'Aristote dans lo chapitre de la Quality, 

SoAX. tie pensais quo tout fut perdu. Seigneur 
Docteiir^ ne songez plus a tout cela. Je . . . k. 

Pan. Je suis dans un colere^ que je ne me sens pas. 

^^aAN. Laissez la forme et le chapeau en paix. J*ai 
quelque chose a vous communiquer. Je . • . 

Pan. Impertinent heffe ! 

So AN. De grace, remettez-vous. Je . . . 

Pan. Ignorant ! 

i>GAN. Eh ! mon Dieu. Je . • . 

Pan. Me vouloir soutenir une proposition de la sorte ! 

Sgan. 11 a tort. Je . . . 

Pan, Une proposition condamnee par Aristote ! 

Sgan. C/cla est vrai. Je . . . 

Pan, En termes expres. 

Sgan. Vous avez raison. Oui, vous etes un sot et un 
impudent, de vouloir disputer cuutrc un docteur 
qui sait lire et ccrire. Voila qui est fait : je vous 
prie de m’ecoutcr. Je viens vous cousulter sur 
une affaire qui m’embarrasse. J'ai desseiii de 
prendre une femme pour me tenir compagnie dans 
mon menage. La pertronne est belle et bien faite ; 
elle me plait beaucoup, et est ravie de iii’epouser. 
Sou pere me Ta accordee ; mais ^e crains un peu ce 
que vous savez, la disgrace dont on ne plaint per- 
sonne ; et je voudrais bien vous prier, comme 
philosopho, de me dire vutre sentiment. Eh ! 
quel est votre avis la-dessus ? 

Pan. Plutot que d'accorder qu*il faille dir^ la forme 
d'un chapeau, j'accorderais que datur vacuum in 
rerum naturae et que je ne suis qu’une bete. 

Sgan. I^a peste soit de Fhomme ! Eh ! Monsieur le 
Docteur, e^^outez un pcu les gens. On vous pnrle 
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the form is the exterior disposition of animate 
bodies^ and the figure the exterior disposition of 
inanimate bodies ; and since the hat is an inanimate 
body^ one should say ^the figure of a hat^* and not 
'the form.' Yes, you ignoramus, that is how one 
should speak ; these are Aristotle's very terms in 
the chapter On Qualities, 

Sgan. 1 thought all was lost. Seigneur Doctor, do 
rkot think any longer about all that. I . . . 

Pan. 1 am angry ; 1 do not know what 1 am 
doing. 

SoAN. Leave the form and the hat in peace. I have 
something to tell you. 1 . . . 

Pan. Impertinent nincompoop 1 

Scan. Pray, compose yourself. 1 • • • 

Pan. Ignoramus! 

Sgan. Good Heavens ! 1 . . . 

Pan. To maintain a proposition against me like that 1 

SpAN. He is wrong. I . . . 

Pan. a proposition condemned by Aristotle 1 

Sqan. That is true. 1 . . . 

Pan, In his very terms. 

Scan. You are right. Yes, you are an impudent fool, 
to attempt to dispute with a doctor who knows how 
to read and write. There, that is over : now I bc^f 
you will listen to me. I have come to consult you 
on an affair which perplexes me. 1 have it in my 
mind to take a wife to keep me company in my 
household. The lady is pretty and has a good figure ; 
she pleases me greatly, and is delighted to marry 
me. Her father has giyen her to me. Rut 1 am 
a little afraid, you know', of that disgrace for which 
no one is pitied, and I should very much like you 
to tell me, as a philosopher, your opinion. Now, 
what is your advice on the subject? 

fVN. Ratl^r than admit that one could say * the form 
of a hat ’ I would admit that datur vacuum in rerum 
natura, and that I am simply a beast. 

Scan. Plague take the man f Ah 1 Monsieur Doctor, 
listen awhile to some one else. I have spoken to 



274 LB MARI AGE FORCE [sc. iv. 

une heure durant, et vous ne repoiidez point a ce 
qu'on vous dit. 

Pan. Je vous deman de pardon. (Jne juste colere 
m*occupe Tesprit. 

SoAN. Eh ! laissez tout cela, et prenez la peine de 
m’ecouter. 

Pan. Soit. Que voulez-vous me dire.^ 

Sgan. Je veiix vous parler de quelque chose. 

Pan. £t de quelle langue voulez-vous vous ser’ir 
avec moi.^ 

Soan. De quelle langue ? 

Pan. Oui. 

Soan. Parbleu ! de la langue que j’ai dans la bouche. 
Jecroisqueje n’irai pas einprunter celle de mon 
voisin. 

Pan. Je vous dis : de quel idiome^ de quel laugage? 
Soan. Ah ! c'est une autre affaire. 

Pan. Voulez-vous me parler italien ? 

Soan. Non. 

Pan. Espagnol? 

Soan. Non. 

Pan, Allemand ? 

Soan; Non. 

Pan. Anglais.^ 

Soan. Non. 

Pan. Latin ? 

Soan. Non. 

Pan. Grec.^ 

Soan. Non. 

F^an. Hebreu.^ 

Soan. Non. 

Pan. Syriaque.'' 

Soan. Non. 

Pan. Turr.^ 

Soan. Non. 

Pan. Arabe? 

Soan. Non^ non, franrais. 

Pan. Ah ! franrais ! 

Soan. Fort bicn. 

Pan. Passe'<&.doiic do Tautrc cote ; car cettc orcille-ci 
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you for a whole hour^ and you do not reply to what 
is said to you. 

Pan. 1 beg your pardon. I am engrossed by justi- 
fiable wrath. 

SoAN. Come^ leave all that^ and take the trouble to 
listen to me. 

Pan. So be it. What do you want to say to me ? 
Sgan. I want to speak to you about something. 

Pj^. And what tongue do you wish to use in speaking 
to me ? 

SoAN. What tongue? 

Pan. Yes. 

SoAN. Goodness ! the tongue 1 have in my month. I 
do not think 1 shall go and borrow niy neighbour’s. 

Pan. 1 ask you in what idiom^ in what language.^ 
ISgan. Ah ! that is another story. 

Pan. Do you wish to speak to me in Italian? 
i^QAN. No. 

Pan. Spanish? 

SoAN. No. 

Pan. German? 

Sgan. No. 

Pan. English ? 

Sgan. No. 
i*AN. Latin? 

Sgan. No. 

Pan. Greek? 

Sgan. No. 

Pan. Hebrew? 

Scan. No. ^ 

Pan. Syriac J 
Sgan. if^o. 

Pan. Turkish? 
jSOAN. No. • 

Pan. Arabic? 

Sgan. No, no, French, 

Pan. Ah ! French ! 

Sgan. Yes, certainly. 

Pan. Then go to the other side ; fo^ this ear is 
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est destinee pour les langues scientiAques et 
dtranfferes^ et Fautre est pour la maternelle. 

Sgan. 11 faut bien des ceremonies avec ces sortes de 
genS'Ci ! 

Pan. Que voulez-vous ? 

Sgan. Vous consulter sur une petite difficulte. 

Pan. Sur une difRculte de philosophies sans doute? 

SoAN. Pardonnez-moi : je . . . , 

Pan. Vous voulez pcut-etre savoir si la substancc^t 
Taccident sont termes synonymes ou equivoques a 
regard de I'fitre ? 

Sgan. Point du tout. Je . . . 

Pan. Si la logique est un art ou une science? 

Sgan. Ce n’est pas cela. Je . . . 

Pan. Si elle a pour objet les trois operations de 
Tesprit^ ou la troisieme seulement ? 

Sgan. Non. Je . . . 

Pan. S*il y a dix categories^ ou s’il n'y cii a qu’une? 

Sgan. Point. Je . . . < 

Pan. Si la conclusion est de Tessence du syllogisme ? 

Sgan, Nenni. Je . . . 

Pan. Si I’essence du bien est mise dans Tappetibilite 
011 dans la convenauce ? 

Sgan. Non. Je . . . • 

Pan. Si le bien se reciproque avec la fin ? 

Sgan. £h ! non. Je . . . 

Pan. Si la lin nous pent emouvoir par son etre re'cl, 
ou par son ctre intcntioiinel ? 

Sgan. Non^ iion^ uon^ non^ iion^ de par tons les 
diables^ non. « r 

Pan. Expliquez done votre pensee, car jp ne puis pas 
la deviner. 

Sgan. Je vous la veux expliquer aussi ; mais il faut 
m*ecouter. * • 

Sgan. (en m 6 ine temps que le Docteur.) L’affah'e que j’ai 
a vous dire, o/est que j’ai envie de me marier avec 
une fiille qui est jeune et belle. Je I’aime fort, 
et Tai demandde a son pere ; mais, comme j’ap- 
prdhende . . 
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intended for scientific and foreign languages^ the 
other is for the mother-tongue. 

Sgan. These fellows go in for ii vast amount of 
ceremony ! 

Pan. What do you want ? 

SoAN. To consult you on a little difhculty. 

Pan. On a philosophical difficulty^ doubtless? 

Sg^. Pardon me, I . . . 

P/IN. Perhaps you wish to know whether substance 
and accident are synonymous or equivocal terms in 
respect of Heiiig. 

SoAN. Not at all. I . . . 

Pan. Whether logic is an art or a science ? 

Sgan. It is not that. 1 . . . 

Pan. Whether its object be the three operations of 
the mind, or the third only ? 

Scan. No. 1 . . . 

Pan, Whether there are ten categories, or but one ? 

^AN. No. 1 . . . 

Pan. Whether the conclusion is of the essence of the 
syllogism ? 

Sgan. Not in the least. I • . • 

Pan. Whether the essence of well-being is situated 
in appetibility or in congruity ? 

Sgan. No. I . , . • 

Pan. Whether good reciprocates with the end ? 

Sgan. Oh no ! I . . . 

Pan. Whether the end has power to affect us by its 
real being, or by its intentional being ? 

Sgan. No, no, no, no, no, by all the devils, no. 

• • 

Pan. Then pxplain your meaning, for I cannot 
divine it. 

Sgan. I very much wish to explain it to you ; but 

a you must listed to me. 

Sgan. (at the same time as the Doctor.) What I have to 
say to you is this. I want to marry a young and 
pretty girl. I love her extremely, and have asked 
her of her father ; but, since 1 fear . . . 
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Pan. (en mdzne temps quo Sganarclle.) La parole a ete 
donnee a rhomme pour expliquer sa pensee; et 
tout ainsi que les pensees sont les portraits des 
choses^ de meme nos paroles sont-elles les portraits 
de nos pensees ; mais ces portraits different des 
autres portraits en ce que les autres portraits sont 
distingu^s partout de leurs originaiix, et que la 
parole euferine en soi son original^ puisqu’elle i^est 
autre chose que la pensee expliqiiee par un si^ie 
exterieur : d’ou vient que ceux qui pensent bieii sont 
aussi ceux qui parlent le niieux. Expliquez-moi 
done votre pensee par la parole^ qui est le plus 
intelligible de tons les signes. 

Scan. (I1 repousse le Doctcur dans sa maison, et tire la ports 
pour Tempficher de sortir.) Peste de rhomme ! 

Pan. (au dedans de la maison.) Oui^ la parole est unhni 
index et speculum ; e’est le truchement du coeur^ 
c*est Timage de Filme. « 

(Pancrace monte k la f entire et continue, et Sganarelle 
quitte la porte.) 

C'est uu miroir qui nous represento iiaivement les 
secrets les plus arcanes de nos indioidus. Kt 
puisque vous avez la facultd de ratiociiier et de 
parler tout ensemble, a quoi ticnt-il que vous ue 
vous servicz de la parole pour me fnire entendre 
votre pensee } 

SoAN. est ce que je veux faire ; mais vous no voulez 
pas m’ecoiiter. 

Pan. Je vous ecoute, parlez. 

SoAN. Je die done. Monsieur le Dqcteur, que • . . 

Pan. Mais surtouc soyez bref. 

8gan. Je le serai. 

Pan. ^vitez la prolixite. 

Soan. He ! Monsi ... ' 

Pan. Tranchez-moi votre discours d'un apophthegme 
la laconienne. 

Soan. Je vous . . . 

Pan. Point d’ambages, de circonlocutioii. 

(Sganarelle, f de ddpit de ne pouvoir rarler, ramasse des 
pierres pour en casser la t6te du Docteur.) 
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Pan. (at the aame time as Sgaiiarclle.) Speech has beeu 
fj^iveti to man to express his thou^hts^ and exactly 
as thoughts are the representations of things^ so 
our words are the representations of our thoughts ; 
but these representations differ from other repre- 
sentations in that other representations are dis- 
tinguished everywhere by their originals^ whilst 
speech includes in itself its original, even as it is 
Nothing else than thought unfolded by an exterior 
sign ; whence it follows that those who think well 
are also those who speak best. Unfold your 
thoughts to me then by speech, which is the most 
intelligible of all signs. 

SoAN. (He pushes the Doctor back into his house and shuts 
the door to prevent }iim coming out.) Plague take the 
fellow ! 

Pan. (inside the house.) Yes, speech is animi index et 
speculum. It is tlie interpreter of the hearty it is 
the image of the soul. 

(Pancrace goes up to the window and continues, and 
Sganarelle leaves the door.) 

It is a mirror which ingenuously shows us the 
innermost secrets of our individuality. Since you 
have the faculty of reasoning and similarly of 
speaking, why is it thq,^ you do not use speech to 
enable me to understand your thought 

Scan. That is just what 1 want to do ; but you will 
not listen to me. 

Pan. I am listening to you. Speak. 

Soan. I say then. Monsieur Doctor, that • , « 

Pan. But above aA be brief. 

Sgan. I will* 

Pan. Flee prolixity. 

SoAN. Ah ! Movsi . . . 

*Pan. Contract your discourse to me into a laconic 
apophthegm. 

Soan. 1 want you . . . 

Pan. No diffuseuess, no circumlocution. 

(Sganarelle, vexed at not being able to get a word in, picks 
up stones to throw at the Doctor’s ^ead. 
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Pan. He quoi ? vous voiis emportez^ au lieu de vous 
expUquer ? Allez^ vous etea plus impertinent que 
celui qui m'a voulu soutenir qu’il faut dire la forme 
d’un chapeau ; et je vous prouverai^ en toute 
rencontre^ par raisons demonstratives et convain- 
cantesj et par arguments in barbarUy que vous n’etes^ 
et ne serez jamais qu'une pecore^ et que je suis et 
serai toujoursj in ufroque jure, le docteur Pancrace. 

\ 

(Le Doctour sort de la maison. ) 

SoAN. Quel diahle de babillard ! 

Pan. Homme de lettre^ bomme d’erudition. 

SoAN. Encore . . . 

Pan. Homme de sufbsauce^ bomme de capacite, {B*e» 
allant) bomme consommd dans toutes les sciences, 
naturelles^ morales et politiques^ (revenant) bomme 
savant, savantissime per omnes modos et casus, 
(s’en allant) bomme qui possede superlative fabler: ^ 
mytholo^es et bistoires, (revenant) grammairr! 
poesie^ rbetorique^ dialectique et sopbistique^ (s’en 
allant) matbematique, aritbmetique^ optique, oniro- 
critique, physique et metapbysique, (revenant) cob- 
miiriometrie, geometrie^ architecture, spdculoire et 
speculatoire, (s’cn allant) medecinc, astronomie, 
astrologie, pbysionomie„ metoposcopie, cbiro- 
mancie, geomancie, etc. 

SoAN. Au diable les savants qui ne veuleiit point 
dcouter les gens ! On me i’avait bien dit, que son 
maitro Aristote n'etait rien qu’un bavard. 11 faut 
que j’aille trouver Tautre; il est plus pose, et plus 
raisonnable. Hola ! 


SciNE V 

Marphurius, Soanarellb 

Mar. Que voulez-vous de moi. Seigneur Sganarelle } 
SoAN. Seigneur Docteur, j’aurais besoiu de voire 
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Fan. Ah ! what is this.^ You fly Into a passion^ 
instead of explaining yourself? Go away^ you are 
more impertinent than the fellow who wished to 
maintain against me that one could say ^ the form 
of a hat- ' I will prove to you, whenever we meet, 
by clear and convincing reasons, and by arguments 
in barbara, that you are not, nor ever will be, other 
than a blockhead, whilst 1 am, and always shall be, 
|U>octor Pancrace, in utroque jure, 

(The Doctor comes out of the house.) 

SoAN. What a deuce of a chatterer ! 

Fan. a man of letters, a man of learning. 

SoAN. Once more . . . 

Pan. a man of sufficiency, a man of capiitily (going 
away), a man accomplished in all natural, moral, 
and political sciences (returning), a learned, a most 
learned man per omnes modes et cams (going away) 
a man who enjoys a knowledge superlative of fable, 
mythology and history (returning), grammar, poetry, 
rhetoric, dialectics and sophistry (going away;, mathe- 
iiiaHcs, arithmetic, optics, onirocritics, physics 
and metaphysics (returning), cosmometry, ge*)metry, 
architecture, the speculory and speculatory art»> 
(going away), medicine, astronomy, astrology, phy- 
siognomy, metoposcopy, chiromancy, geomaucy, 
etc. 

Scan. The devil take scholars who will not listen to 
people ! They said well who described his master 
Aristotle as nothing but a windbag. 1 must go and 
find the other ; he is more composed and more 

reasonable. Hullo ! ^ 

• * 


Scene V 

Mahphurius, Sganarellb 

Mar. What do you \^ ant of me. Seigneur Sganarelle? 
SoAN. Seigneur Doctor, 1 am in need o/ your advice 



282 


LE MARIAGE FORCfi 


[sc. V. 


conseil sur uno petite aft'aire dont il ct je 

suis venu ici pour cela. All ! voila qui va bien : il 
ccoute le monde celui^ci. 

Mar. Seigneur Sganarelle^ cliangez^ s'il vous plait^ 
cette fa^on de parler. Notro philosophio ordoune 
de ne point enoncer de proposition decisive, de 
parler de tout avcc incertitude, de suspendre 
toiijours son jugement ; et, par cette raison, vous 
ne dcvez pas dire : 'Je suis venu’ ; mais: ^11 
semble que je suis venu.’ 

Scan. 11 me semble ! 

Mar. Oui. 

Scan. Parbleu ! il faut bien qu’il me le semble, 
puisque cela est. 

Mar. Ce n’est pas une consequence ; et il peut vous 
le sembler, sans que la chose soit veritable. 

SoAN. Comment.^ il n’est pas vrai que je suis venu? 

Mar. Cela est incertain, et nous devons douter de tout.^ 

Soak. Quoi ? jo ne suis pas ici, et vous ne me parlez 
pas? 

Mar. 11 m’apparait que vous etes la, et il me semble 
que je vous parle ; mais il n’est pas assure que cela 
soit. 

Sgan. £h ! que diable ! vous vous moqucz. Me voilu, 
et vous voila bien nettement, et il n’y a point de me 
semble a tout cela. Laissons oes subtilites, je vous 
prie, et parlous de mon aitairc. Je viens vous dire 
que j’ai cnvie de me marier. 

Mar. Je n’cn sais rieii. 

SoAN. Je vous le dis. 

Mar. Il se peut faire. * ^ 

Soak. La fille que je veux prendre est fbrt jeune et 
fort belle. 

Mar. 11 n est pas impossible. • 

Soak. Ferai-je bien ou mal de I’epouser ? , 

Mar. L’un ou I’autre. 

Soak. Ah ! ah ! void une autre musique. Je vous 
demande si je feral bien d’epouser la fille dont je 
vous parle. , 
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on a slight matter that perplexes ine^ and 1 have come 
here on that account. Ah ! now things are going 
on all right : this fellow listens to what people say. 

Mar. Please change that method of speech^ Seigneur 
Sganarelle. Our philosophy ordains that we should 
not enunciate a positive proposition^ but speak of 
everything dubiously^ and always suspend the judg- 
ment. For that reason^ you ought not to say, ‘ 1 
•Utiave come/ but ^It seems to me that I have come.' 

SoAN. It seems to me ! 

Mar. Yes. 

SoAN. Goodness ! It may well seem so to me because 
it is so. 

Mar. That does not follow : it may seem so to you 
without its really being so. 

Scan. VYhat do you mean } It is not true that 1 am 
hero ? 

^JVIar. It is uncertain, and we ought to doubt everything. 

SoAN. What.^ 1 am not here, and you are not 
speaking to me ? 

Mar. It appears to me that you are there, and it 
seems to me that I am speaking to you ; but it is 
not certain these things are so. 

S«AN. Eh ! what the deuce ! you are joking. Here 
am 1, and you are there clearly enough : there is 
no ft seems to me in all this. Let us leave this 
quibbling, I pray you, and speak of my business. 
1 have come to tell you that 1 wish to marry. 

Mar. 1 do not know anything about it. 

SoAN. 1 tell it you. « 

Mar. It m^ be so. 

Soar. The' girl I wish to marry is very young and 
very pretty. 

• Mar. It is not'lmpossible. 

SoAN. Sltall 1 do well or ill to marry her ? 

Mar. The one or the other. 

SoAN. Ah ! ah ! This is another tune. 1 ask you 
whether 1 shall do well to marry the girl of whom 
I have spoken to you. • 
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Mar. Selon la rencontre. 

SoAN. Ferai'je mal ? 

Mar. Par aventure. 

Sgan. De ^race, repondez-moi comnie il faut. 

Mak. C'est moil dessein. 

SoAN. J’ai uiie grande inclination pour la filie. 

Mar. Cela peut etre. 

SoAN. Le pere me I'a accordee. 

Mar. 11 se pourrait. 

So AN. Mais^ en Tcpousant, je crains d'etre cocu. 

Mar. La chose eat faisable. 

SoAN. Qu'en pensez-vous ? 

Mar. 11 ny a pas d'impossibilite. 

Scan. Mais que feriez-vous^ si vous etiez eii ina place ? 
Mar. Je ne sais. 

Scan. Que me coiiseillez-vous de faire ? 

Mar. Ce qu*il vous plaira. 

So AN. J* enrage. 

Mar. Je m’en lave les mains. 

SoAN. Au diable soit le vieux reveur ! 

Mar. 11 eu sera ce qui pourra. 

SoAN; Ija peste du bourreau I Je te ferai changer 
de note^ chien de philosophe enrage. 

Mar. Ah ! ah ! ah ! • 

Scan. Te voila paye de ton galimatias^ et me voila 
content. 

Mar. Comment? Quelle msoleiice ! M'outrager de 
la sorte ! Avoir eu Taudace de battre un philo- 
sophe comme moi ! 

SoAN. Corrigez^ s’il vous plait^ cetfe maniere de par- 
ler. 11 faut douter de toutes cnoses,^ et vous ne 
devez pas dire que je vous ai battu^ mais qu’il vous 
semble que je vous ai battu. 

Mar. Ah ! je m’en vais faire ma plainte au commis- . 

saire du quarticr^ des coups que j'ai refus/ 

SoAN. Je m'en lave les mains. 

Mar. J'en ai les marques sur ma personne. 
i^oAN. 11 se peut faire. 

Mar. C*est toi qui m'as traite ainsi. 
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Mar. As it may happen. 

SoAN. Shall I do ill ? 

Mar. Perhaps. 

SoAN. Pray, answer me suitably. 

Mar. That is my intention. 

SoAN. 1 have a jp-eat liking for the girl. 

Mar. That may be. 

SoAN. The father has given her to me. 

Mar. He may have done so. 

Scan. But I am afraid of being made a cuckold if 
I marry her. 

Mar. llie thing is feasible. 

Scan. What do you think about it ? 

Mar. There is nothing impossible in it. 

Sgan. But what would you do were you in iny place ? 
Mar. 1 do not know. 

SoAN. What would you advise me to do ? 

Mar. What you please. 

S »AN. 1 shall go mad. 

ar. I wash my hands of it. 

SoAN. May the devil take the old dreamer ! 

Mar. What will be will be. 

Sgan. Plague take the lout ! I will make you chiange 
your tune, you idiotic dog of a philosopher. 

Mar. Ah I ah ! ah ! < 

Scan. That will pay you out for your nonsense, and 
satisfy me too. 

Mar. Ah ! what insolence ! How dare you have the 
audacity to insult me like that, and beat such a 
philosopher as 1 am ! 

SoAN. Pray correct th.'yt manner of speaking. You 
should doubt c/^ery thing ; you ought not to say 
I have thVashed you, but that it seems to you I 
have thrashed you. 

. Mah. Ah ! 1 shall go and complain at the police oflico 
of the blows I have received. 

Scan. 1 wash my hands of it. 

Mar. I have the marks on my bod/. 

SoAN. It may be so. 

Mar. You treated me like this. < 
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Sgan. 11 n'y a pas d'impossibilite. 

Mar. J’siurai un decret contre toi. 

SoAN. Je n’eii sals rien. 

Mar. £t tu seras condamne en justice. 

SoAN. 11 en sera ce qui pourra. 

Mar. Laisse-inoi faire. 

StiAN. Comment ? on iie sauraii tirer tine parole posi- 
tive de ce cliien d’homme-la, et Ton est aussi savant 
a la fin qu"au commencement. Que dois-jc faAe 
dans Tincertitudo des suites de mon manage ? 
Jamais bomme ne fut plus embarrasse que Jc suis. 
Ah ! voici des Egyptiennes ; il faut que je me fasse 
dire par elles ma bonne aventure. 


SCI^NE VI 

Dwux Eoyptibnnes, Soanarklle 

(Lea Egyptienncs avec leurs tambours de basque, 
entreat en chantant ut dansant. ) 

Sgan. Elles sont gaillardes. Ecoutez^ vous autres^ y 
a^t-U moyen de me dire ma bonne fortune ? 

I. Egyp. Oui, moil bon Monsieur^ nous voici deux 

qui tc la diront. • 

JI. Egvp. Tu n*as seuloment qu'a nous donner ta 
maiiij avec la croix dedans^ et nous te dirons quel- 
qiie chose pour ton bon proiit. 

Scan. Tenez^ les voila toutes deux avec cc que vous 
demandez. 

L Egyp. Tu as une bonne ^hysionomie^ mon bon 
Monsieur, une bonne physionomfe. 

II. Egyp. Oiii, bonne physionomie ; physibnomie d’un 
homme qui sera un jour quelque chose. 

I. Egyp. Tu seras marie avant qu’iksoit pen, mon, 
bon Monsieur, tu seras mar id avant qu*il s^oit peu. 

II. Egyp. Tu epouseras une femme gentille^ une 
femme gentille. 

1. Egyp. Oui^ une femme qui sera cherle et aimee de 
tout le moivfle. 
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SoAN. It is not impossible. 

Mar. 1 shall take out a summons against you. 

Sgan. I do not know anything about it. 

Mar. And you will be convicted. 

Scan. VYhat will be will be. 

Mar. Leave that to me. 

Sgan. Well, one cannot get a definite word out of 
that cur of a man, and one is as wise at the end as 
eat the beginning. What ought I to do in the 
uncertainty of what may follow my marriage? 
Never was a man more perplexed than T am. Ah ! 
here are some gipsies : 1 must get them to tell me 
my fortune. 


Scene VI 

Two Gypsies, SganarklIjB 

(The Gypsies, furnished with tabors, enter, singing and 
dancing. ) 

Sgan. They are merry. Listen, my good people, can 
you tell me my fortune ? 

I. Gyp. Yes, my good master : both of us can toll 
it you now. 

II. Gyp. You have but to give us your hand, and 
cross it with silver, and we will tell you something 
that will do you good. 

Scan. Come, then, hero are both, and what you ask. 

I. Gyp. You have a ime face, good master, a nice 
face. 

II. Gyp. Yes, nice face ; the face of a man who will 
one day be something. 

,1. Gyp. You will be married before long, good ma.ster, 
you wiT be married before long. 

II. Gyp. You will wed a pretty woman, a pretty 
woman. 

I. Gyp. Yes, a wife uho will be admired and loved by 
everyone. 
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II. £oyp. Uue femme qui te fera beaucoup d'amis^ 
mon bon Monsieur, qui te fera beaucoup d’amis. 

I. J^GYP. Une femme qui fera venir Tabondance chez 
toi. 

II. Eovp. Une femme qui te donnera une f^rande 
reputation. 

I. !l^ovp. Tu scras considere par elle, mon bon Mon- 
sieur^ til seras considere par elle. 

Sgan. Voila qui est bien. Mais dites-moi un ptm^ 
suis-je menaci^ d’etre cocu ? 

II. Eoyp. Cocu? 

Sgan. Oui. 

I. I^Igyp. Cocu? 

PoAN. Oui, si je suis menace d’etre cocu ? 

(Toutes deux chantent et dansent : La, la, la, la . . .) 

Sgan. Que diable ! ce n’est pas 1^ me repond re. 
Venez ^a. Je voua demaude a toutes deux si je 
serai cocu. 

II. ^Igyp. Cocu, vous? 

Sgan. Oui, si je serai cocu? 

I. l^GYP. Vous, cocu? 

Sgan. Oui, si je le serai ou non ? 

(Toutes deux chantent ct danscut : La, la. la, la . . .) 

Sgan. Peste soit des carognes, qui me lalsseut dans 
Tinquietude ! 11 faut abcolument que je sache la 
destinee de mon manage ; et pour cela, jo veux 
aller trouver co grand magiuen dont tout le monde 
parle tant, et qui, par son art admirable, fait voir 
tout ce que Ton souliaite. Ma foi, je crois que jo 
n ai que faire d’aller au magicien, et void qui me 
moiiLre tout ce que je puis demander. 


Sc^:ne VI I »* 

DoRiMu.Ni:, Lycastk, Sganarblus 
Lyo. Quoi? belle Dorimene, e’est sans raillerie que 
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II. Gyp. a wife who will make you many friends, 
good master, who will make you many friends. 

I. Gyp. a wife who will bring much into your house. 

II. Gyp. a wife who will gain you a great reputation. 

I. Gyp. You will be esteemed on her account, good 
master, you will be esteemed on her account. 

Sg^n. That is all right. But now tell me, am I in 
danger of being a cuckold } 

II. Gyp. a cuckold ? 

SoAN. Yes. 

I. Gyp. a cuckold ? 

Sgan. Yes, whether I am in danger of being a cuckold.^ 
(Both aing and dance : La, la, la, la . . .) 

Sgan. What the deuce ! That is not an answer to 
my question. C/ome here. I ask you both whether 
I shall bo a cuckold ? 

II. Gyp. a cuckold, you? 

8ft AN. Yes, whether 1 shall be a cuckold? 

i. UYP. You, a cuckold? 

8oan. Yes, whether I shall be one or not? 

(Both sing and dance: La, la, la, la . . .) 

Sgan. Plague take the baggages, to leave me in this 
uncertainty ! It is imperative I should know how 
my marriage will turn out, and therefore I must go 
and find that famous magician of whom everyone 
talks so much, who enables one to see all that is 
desired by means of his wonderful art. Upon my 
word, I believe I have only to go to the magician, 
and he will show me everything I ask him. 

4 


w Scene VII 


l!)oRiMkNE, Lygaste, Sganarellb 


Lyc. Really, my pretty Dorimene, are you speaking 
seriously ? 


T 
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Dor. Sans raillerio. 

Lyo. Vous vous marioz tout do bon ? 

Dor. Tout do bon. 

Lyg. Et VOS iioces so feroiit des ce soir ? 

Dor. Dos ce soir. 

Lyg. Et vous pouvcz^ cruelle quo vous etes^ oublier 
do la sorte Tamour quo j'ai pour vous^ et les obli- 
geautes paroles quo vous m’aviez donnees? 

Dor. Moir Point du tout. Jo vous considero tpu- 
jours do meme^ et ce manage ne doit point vous 
inquieter : c’est un homnie (]ue je n’epouse point 

P ar amour^ et sa seule richcsse me fait resoudre a 
accepter. Je n'ai point de bien ; vous n'en avez 

f ioint aussi^ et vous savez que sans cela on passe mal 
e temps au monde, et qu*a quclque prix que ce 
soit^ il faut tacher d*en avoir. J'ai cmbrasse cette 
occasioii-ci de me mettre a mon aise ; et je Tai fait 
sur Tesperance de me voir bientot delivrce du barbon 
que je prends. C'est un homme qui mourra avant 
qu’il soit peu^ et qui n’a tout au plus que six mofiS 
dans le ventre. Je vous le garantis defunt dans le 
temps que je dis ; et je n'aurai pas longuement a 
demander pour moi au Ciel i’hcureux etat de veuve. 
Ah ! nous parlions de voiis^ et nous en disions tout 
le bien qu’on en saurait ijire. 

Lyg. Est-ce la Monsieur . . . ? 

Dor. Oui^ c’est Monsieur qui me prend pour femme. 

Lyg. Agreezj Monsieur, que je vous fclicite de votre 
mariage, et vous preseiite en meme temps mes 
tres-humbles services. Je vous assure que vous 
epousez la une tres-honnete j; ersonne ; et vous. 
Mademoiselle, je me rcjouis avec vous aussi de 
rheureuy choix que vous avez fait. Vous ne pouviez 
pas mieux trouver, et Monsieur, a touto la mine 
d’etre un fort bon mari. Oui, Monsieur, je veui 
faire amitid avec vous, et lier ensemble un petit 
commerce de visites et de divertissements. 

Dor. C’est ^trop d'honneur que vous nous faites k 
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Dor. Without joking. 

Lyo. You intend to marry? 

Dor. Certainly. 

Lyo. And your nuptials take place this evening? 

Don. This evening. 

Lyc. And you can thus forget, you cruel one, the 
love 1 have for you, and the kind words you have 
spoken to me ? 

Doft. 1 ? Not at all. I shall always think the same 
of you : this marriage need not disturb you. I am 
not marrying the man for love : it is only his wealth 
that decided me to accept him. I have not any 
means : neither have you and you know that 
without them one fares but ill in tl is world : what- 
ever it costs, therefore, one must try and get some. 
I have seized this opportunity to make myself 
comfortable, and 1 have done this, hoping soon to 
be delivered of the old fogey I am marrying. He 
^will die before long, ho has scarcely six months' life 
in him. 1 warrant you he will be dead in the time 
1 say, and I shall not for long have to beseech 
heaven to nut me in the happy state of widow- 
hood. Ah I we were talking about you, and saying 
the nicest things imaginable. 

• 

Lyc. Is this the gentleman . . . ? 

Dor. Yes, this is the gentleman who is going to 
marry me. 

Lyc. I beg you will accept my congratulations. 
Monsieur, upon your marriage, and, at the same 
time, the assurance that I am your very humble 
servant. I assurt^you that you are marrying a very 
desirable lady ; and 1 rejoice with you. Mademoiselle, 
in the happy choice you have made. You could 
, not have done better ; Monsieur has all the appear- 
ance of b#iug a very good husband. Yes, Monsieur, 
1 should like to be on terms of friendship with you, 
and to join you in a little interchange of visits and 
entertainments. 

Dor. You do us both too much honour. •But come. 
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tous deux. Mais allons^ ]e temps me presse^ et nous 
auroDs tout le loisir do nous entretenir ensemble. 

SoAN. Mo voila tout a fait d^g^outd de mon mariage^ 
et jo crois quo jo ne ferai pas mal de m’aller degager 
de ma parole. II m*en a coutd quelque argent ; mais 
il vaut mieux encore perdre cela que de m'oxposer 
a quelque chose de pis. Tachons adroitemeut de 
nous debarrasser de cetto affaire. Hola ! 


SciiNE VIII 

AliGANTOB^ SOANARETJiB 

Alo. Ah ! mon gendre^ soyez le bienvenu. 

Sgan. Monsieur, votre serviteur. 

Alc. Vous venez pour conclure le mariage? 

8oan. Excusez-moi. 

AiiC. Je vous promets que j’en ai autant d'impatleiice 
que vous. 

SoAN, Je viens ici pour un autre sujet. 

Ano. J'ai donne ordre a tuutes les choses n^cessaires 
pour cette fete. 

Sgan. II n’est pas questioir de cela. 

AiiC. Lcs violons soiit retenus, le festin est commaude, 
et ma bile est pare'e pour vous recevoir. 

Sgan. Ce n’est pas ce qui m'amene. 

Alg. Eiibn vous allez etre satisfait et rien ne peut 
retarder votre contcntement. 

Sgan. Mon Dieu 1 c'est autre chose. 

Alc. Allons, entrez done, mon gd^hdre. 

Sgan. J’ai un petit mot a vous dire. 

Alo. Ah ! mon Dieu, ne faisons point de cerdmonie. 
Entrez vite, s’il vous plait. * 

Sgan. Non, vous dis-je. Je vous veux pailer aupar^ 
vant. 

Alo. Vous voulez me dire quelque chose? 

Sgan. Oui. 

Alo. Etquoi? 
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time presses^ and we shall have plenty of leisure to 
talk togetlicr. 

Sgan. Now I am utterly disgusted with my marriage. 
I believe 1 shall not do ill to go and break oflF my 
engagement. It has cost me some money ; but it 
is very far better to lose that than to expose myself 
to something worse. I shall try if 1 cannot be 
clever enough to rid myself of this business. 
Hullo ! 


Scene VIII 

AlGANTOB^ SoANAREf.riB 

Alc. Ah 1 son-in-law^ you are very welcome ! 

SoAN. Monsieur^ your servant. 

AiiC. You have come to conclude the marriage? 

5 GAN. Excuse me. 

jiC. 1 can toll you I am just as impatient as you 
are. 

Scan. I came here upon other business. 

AiiC. I have ordered everything necessary for the 
entertainment. 

Scan. It was not about tlmt. 

Alo. The fiddlers are engaged^ the repast is ordered 
and my daughter is attired to receive you. 

SoAN. That is not what brought me here. 

Alc. In fact, you will be quite satisfied : nothing can 
spoil your enjoyment. 

Sgan. Good Heavens ! U is another business. 

Alc. So come in, sfcn-in-law. 

Sgan. I have just a word to say to you. 

Alo. Oh ! upon my word, we must not have any 
• ceremony. G^me in at once, please. 

Sgan. No| I tell you. I wish to speak to you before- 
hand. 

Alo. You wish to say something to me? 

Sgan. Yes. 

Alo. What? 
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Sgan. Seigneur Alcantor^ j’ai demaude votre fille eu 
manage^ il est vrai^ et vous me Tavez accordee ; 
mais je me trouve uii peu avance eu age pour elle^ 
et je considere quo je ne suis point du tout son fait. 

Alg. Pardonnez>moij ma iille vous trouve bicii commo 
vous etes ; et je suis sur qu’elle vivra fort contente 
avec vous. 

Scan. Point. J’ai parfois des bizarreries epouvan- 
tablesj et elle aurait trop a souffrir de ma mauv^ise 
humeur. 

Alc. Ma fille a de la complaisance, et vous verrez 
qu’elle s*accommodera entierement a vous. 

Sgan. J'ai quclques infirmites sur mon corps qui 
pourraient la degouter. 

Alg. Cela n’est rien. Une honnete femme ne se 
degoute jamais de son mari. 

Sgan. Enfin voulez-vous qiie je vous disc? je ne vous 
conseille pas de me la doiiner. 

Aw3. Vous moquez-vous? J’aimerais mieiix mourir 
que d'avoir manque a ma parole. 

Sgan. Mon Dieu, je vous en dispense, et je . . . 

Alc. Point du tout. Je vous Tai promise ; ct vous 
Taurez en depit de tons ceux qui y pretendeiit. 

Sgan. Que diable ! ' 

Alc. Voyez-vous, j'ai une estime ot une amitie pour 
vous toute particuliere ; et jo refuserais ma fille a 
un prince pour vous la doiiiier. 

Sgan. Seigneur Alca^^tor, jo vous suis oblige de 
rhonneur que vous me faites, mais je vous declare 
que je ne me veux point marier. 

Alc. Qui, vous? ^ 

Sgan. Oui, moi. 

Aix. Et la raison ? 

Sgan. La raison ? e'est que je ne me ^ens point propro 
pour le manage, et que je veux imiter m9n pere, et 
tous ceux de ma race, qui ne se sont jamais voulu 
marier. 

Alg. l^coutez, les volont^s sont libres ; et je suis 
bomme a tie contraindre jamais personne. Vous 
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SoAN. Seigneur Alcantor^ it is true I asked your 
daughter in marriage and you gave her to me : but 
1 have come to think 1 am a little too old for her : 
I am afraid 1 am not at all a suitable match. 

Alc. Pardon me, my daughter is satisfied with you 
as you are, and I am sure she will live very happily 
with you. 

Scan. No. I have strange whims at times: she 
wrotild have too much to endure from my ill- 
humour. 

Alc. My daughter is accommodating, and you will see 
that she will entirely fall in with your views. 

Soak. I have some bodily infirmities which might 
disgust her. 

Alc. That is nothing. A sensible woman is never 
disgusted with her husband. 

Scan. Well then, must 1 tell you? 1 do not advise 
you to give her to me. 

^Lc. Are you joking ? I would much rather die than 
break my word. 

So an. Good Heavens, I absolve you from it, I . . . 

Alc. Not at all. 1 have promised her to you, and 
you shall have her, in spite of all those who are 
after her. 

Scan. What the deuce ! • 

Alc. Ijook here, I have a very great respect and 
friendship for you, and I would refuse my daughter 
to a prince to give her to you. 

Sgan. 1 am obliged to you, JSeigneiir Alcantor, for 
the honour you do mo, but 1 declare to you that I 
do not want to marry« 

Alc. Who, you? • 

Sgan. Yes, 1. 

Alc. And the reason ? 

«SoAN. The reason? Because I do not feel fit to 
marry,ibecause 1 wish to imitate my father and all 
the rest of my race, who never would marry. 

Alc. Listen. Everyone is a free subject, and I am 
not the man ever to wish to force anyone. You 
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vous etes engage arec moi pour cpouser ma iille^ et 
tout est prepard pour cela ; mais puisque vous 
voulez retirer votre parol e, je vais voir ce qu’il y a 
k faire ; et vous aurez bieiitot de iiies nou voiles. 

SoAN. Encore est-il plus raisonnable que je ne 
pensais^ et je croyais avoir bien plus de peine a 
m’en ddgager. Ma foi^ quand j'y songe^ j’ai fait 
fort sagement de me tirer de cette affaire ; et j’allais 
faire un pas dont je me serais peut-etre longtemps 
repenti. Maia voici le fils qui me vient rendre 
rdponse. 


Sc^NE IX 

Aloidas^ Soanarelle 

Aloid. (parlant toujours d*un ton doucereux.) Monsieui;, 
je suis votre serviteur tres-humble. 

Sgan. Monsieur^ je suis le v6tre de tout mon cmiir. 

Algid. Mon pere m*a dit^ Monsieur^ que vous vous etiez 
venu ddgager de la parole que vous avicz donnde. 

SoAN. Oui^ Monsieur : c’ est avec regret ; mais . . . 

Algid. Oh ! Monsieur^ il n^^ a pas de mal a cela. 

Soak. J’en suis iachd^ je vous assure ; et je sou- 
haiterais . . . 

Algid. Cela n'est rien, vous dis-je. (Lui prdsentant doux 
dpdea.) Monsieur, prenez la peine de choisir de ces 
deux dpdes laquelle vous voulez. 

SoAN. De ces deux epees f p 

Algid. Oui^ s'il vous plmt. 

SoAN. A quoi bon ? 

Algid. Monsieur, comme vous refusez d’dpouser ma 
BOBur apres la parole donnde, je cM>is que vous ue, 
trouverez pas mauvais le petit complimont que je 
viens vous faire. 

SoAN. Comment? 

Algid. D’autres gens feraient du bruit, et s*emporte- 
raient conlare vous; mais nous sommes personnes 









so. IX.] THE COMPULSORY MARRIAGE 297 


bound yourself to me to marry my daughter^ and 
everything is ready for that ; but, since you wish 
to withdraw your word^ 1 will go and see what can 
be done : you will very soon have news of me. 

Scan. He is much more reasonable than 1 expected : 
I thought 1 should have far more trouble to release 
myself. Upon my word, when J think of it, I have 
acted very wisely in backing out of this business, 
f was going to take a step of which I should perhaps 
have repented for long enough. But here is the 
son who brings me my answer. 


Scene IX 
Alcidas, Soanarellb 

^xciD. (speaking all the time in a suave manner.) I am 
very humble servant. Monsieur. 

SoAN. I am yours. Monsieur, with all my heart. 

Alcid. My father has told me, Monsieur, that you 
have come to break off the word you have given. 

Scan. Yes, Monsieur, it is with regret; but . . . 

AnciD. Oh ! Monsieur, thtsre is no harm in that. 

Soan. 1 am sorry, 1 assure you, and 1 could wish . . . 

Alcid. It is nothing, I tell you. (Offering him two awords.) 
Have the goodness to choose one of these two 
swords. Monsieur, whichever you please. 

Scan. One of these tw'o iwords ? 

A£cij>. Yes, if you^plcJise, 

So AN. For what purpose ? 

Ai^cid. Since you refuse to marry my sister after having 

• pledged your'*word, I do not think you will take 
amiss the slight compliment 1 pay you. 

Sgan. What do you mean? 

Algid. Other people would make a row, and become 
enraged with you, but we take things quietly ; 1 
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k traitor les clioses dans la douceur ; et je viens 
vous dire civilement qu’il faut^ si vous le trouvez 
bon^ que nous nous coupions la gorge ensemble. 

Sgan. Voila uii compliment fort mal tourne. 

Algid. Allons^ Monsieur, cboisissez, je vous prie. 

SoAN. Je suis votro valet, je ri’ai point de gorge a me 
couper. La vilaine fa^on de parlor que voila. 

Algid. Monsieur, il faut que cela soit, s’il vous plait. 

SoAN. Eh ! Monsieur, rengainez ce compliment, je 
vous prie. 

Algid. Depeebons vite. Monsieur ' j'ai une petite 
affaire qui m’attend. 

Sgan. Je ne veux point de cela, vous dis-je. 

Algid. Vous ne voulez pas vous battre ? 

Sgan. Nenni, ma foi. 

Algid. Tout de bon ? , 

Sgan. Tout de bon. 

Algid. Au moins, Monsieur, vous n’avez pas lieu de 
vous plaindre, vous voyez quo je fais les clioses 
dans Fordre. Vous nous inanquez de parole, jo 
mo veux battre centre vous ; vous refuses de vous 
battre, je vous donne des*coups de baton ; tout cela 
est dans les formes ; et vous ctes trop bonne te 
bomme pour ne pas approiiver mon precede. 

Sgan. Quel diable d’bomme est>ce ci ? 

Aix3Id. Allons, Monsieur, faites les clioses galamment, 
et sans vous faire tirer Foreille. 

Sgan. Encore ^ « 

Algid. Monsieur, je ne contrainsf personne ; mais il 
faut quo vous vous battiez, ou quo vous epousiez 
ma soeur. 

Sgan. Monsieur, jo ne puis faire ni Fun ni Fautre, je 
vous assure. « 

Algid. Assurement? 

Sgan. Assurement. 

Algid. Avec votre permission done . . • 

Sgan. Ab ! ab ! ab ! ah ! 
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have come to tell you civilly that^ if you are agree- 
able, we must cut each other’s throats. 

SoAN. That is an ill-turned compliment 

Atajid. Come, Monsieur, 1 beg that you will choose. 

SoAN. I am at your service, but I have no throat that 
may be cut. What a villainous way of talking 
this is ! 

Ai*brD. It must be as I have said, Monsieur, if you 
please. 

SoAN. Ah ! Monsieur, a truce to this compliment, I 
beg of you. 

Algid. Make haste. Monsieur, some other business 
awaits me. 

So AN. 1 do not wish to have anything to do with this, 
I tell you. 

Alcid. You will not fight? 

Sgan. Not I, upon my word. 

4lctd. You mean it? 

So ^ N. I mean it. 

Algid. At least, Monsieur, you have no reason to 
complain. You observe 1 do things by rule. You 
break your word, so I wish to fight you ; you re- 
fuse to fight, so I beat you with my cane : all that 
is according to rule, and you are too sensible a man 
not to approve of my proceedings. 

SoAN, What a devil of a fellow ho is ! 

Algid. Come, Monsieur, play the game with s])irit, or 
I shall wring your ears. 

Sgan. What, again ? • 

Ai?cid. I do not it>rce anyone. Monsieur: but you 
must either fight or marry my sister. 

SoAN. I assure y^iu, Monsieur, I cannot do either. 

Algid. Really? 

Sgan. Really. 

Algid. With your permission, then . . • ! 

SoAN. Ah ! ah I ah ! ah ! 
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Alcid. Monsieur^ j’ai tous les regrets du monde d’etre 
oblige d’en user ainsi avec vous ; mais je ne cesserai 
pointy s’il vous plait^ que vous n’ayez proznis de 
vous battre^ ou d^epouser ma soeur. 

Sgan. He bien, j’epouserai, j’epouserai . . . 

Algid. Ah ! Monsieur^ je suis ravi que vous vous 
mettlez a la raison^ ct que les choses se passent 
doucement. Car enfin^ vous etes rhomme du monde 
que j'ostime le plus^ je vous jure ; et j’aurais «dtd 
au desespoir que vous m’eussiez contraint a vous 
maltraiter. Je vais appeler mon pere^ pour lui 
dire que tout est d’accord. 


Sc^NB X 

Alcantor, AiiCroAs^ Soanarblle 

Algid. Mon pere^ voila Monsieur qui est tout ^ fait 
raisonnable. 11 a voulu faire les choses de bonne 
graco^ et vous pouvez lui doiiiier ma soeur. 

Alc. Monsieur, voila sa main, vous n’avez qu’a 
dohner la vdtre. Loue soit le Ciel ! M’en voila 
decharge, et e'est vous ^dcsormais que regarde le 
soin de sa conduite. Allans nous rejouir, et 
c^lebrer cet heureux mariage. 


FIN DU .kfARIAQB FOHC£ 
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Alcid. It is with infinite regreti Monsieur^ that 1 am 
compelled to treat you thus ; but, by your leave, I 
shall not cease until you have promised to fight 
or to marry my sister. 

Sgan. Ah ! well, 1 will marry, I will marry . . . 

Ancin. Ah ! Monsieur, 1 am delighted you have 
come to your senses, and that matters will go on 
smoothly. Do you know, I swear 1 esteem you 
^nore than any other man in the world : you would 
have driven me to despair had I been compelled 
to ill-ti-eat you. 1 must call my father, to tell him 
all is settled. 


Scene X 

AliCANTOH, AlCTOAS, SgANARELI.R 

1li.cii>. Father, this gentleman is perfectly reasonable, 
lie has accepted matters with a good grace, and 
you can give him my sister. 

Alc. Monsieur, there is her hand, you have but to 
give yours. May Heaven be praised ! 1 am now 

relieved of her charge, and henceforth you have 
the burden of looking after her conduct. Come, 
let us make merry and celebrate this happy 
marriage. 


END OF THE COMPULSORY MARRIAGE 




THE PRINCESS OF EEIS 



Jja. PriwsesM (Vilidc was performed on the second 
day of the fites given at Versailles by Louis xiv. in 
the month of May 16G4, ostensibly in honour of his 
wife, hlaria Theresa, and her mother, Anne of 
Austria; but, if report speaks truly, Mile, de la 
Valli^re was not unconnected therewith. The fttes 
lasted a week, beginning on the 7th. The ComMie 
galante was played four times at Fontainebleau again 
in July, and it bad a run of twenty-five days before 
the end of the year in Taris. 

It was first published as part of Les Plaisirs ^ 
VJla EnchanUe in a folio volume in 1CC4 : that title 
being the one given to the series of court entertain- 
ments above mentioned. Wo are here concerned 
only with Moli^re’s comedy. 



THE PRINCESS OF ELIS 

A COUKTLV COMISDY 

{Cimiedie galante) 


DRAMATIS PERSONAE 
Thk Puinckss of Ei«is. 

AoTjANTa, couftin of the Princestft. 
Cyntuia^ coiiairi of the Princess* 
PiiyTjLIS, the Princess s maid* 

JpiiiTAS, the Princess’ 8 father* 
P^uryat^ks, or the prince of Ithaca* 
AniSTOMGivKs^ or the prince €>f Messenia* 
Tjieoct^ks, or the prince of Pylos. 
Arratks^ the prince of Ithaca’s tutor* 
Moron^ the Princess’ s fool* 

An attendant^ 


U 
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ACTE I 

SciNE I 

Eurvale^ Arbate 

Arb. Ce silence reveur^ dont la sombre habitude 
Vous fait a tous moments chercher la solitude, 

Ces lonf^s soupirs que laisse cchapper votre cwur, 
£t ces nxes regards si charges do languciir, 

Disent beaucoup sans doute a des gens do moii age, 
£t je pense, Seigpieur, entendre ce langage ; 

Mais sans votre conge, de peur de trop risquer, 

Je n'ose m*enhardir jusques a l'expli(|uer. 

£ur. Explique, explique, Arbate, avec toute licence 
Ces soupirs, cos regards, et ce morne silence. 

Je te permets ici de dire que Tamour 

M'a range sous ses lois, et me brave a son tour, 

£t je consens encor que t.. me fasses honte 
Des faiblcsses d'un coeur qi ' souffre qu’on le 
dompte. 

Aub. Moi, vous bld.mer. Seigneur, des tendres mouve- 
ments 

Ou je vois qu’aujourd’hui penchent vos bentiments! 
Le chagrin des vieux jours ne peut aigrir moii aine 
Contre les doux transports de ramou reuse damme ; 
£t bien que mon sort touche a ses derniers soleils, 
Te dirai que Tamour sied bien k vos pareils, 

800 
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ACT I 

Scene I 

Kltryales^ Auiiates 

Akb. This dreamy sileuce^ which has induced in you 
the unsociable habit of ever seeking solitude, these 
deep sighs^ which escape from your heart, and those 
fixed looks so full of languor, reveal much, and 
that clearly, to people of my age. I think I under- 
stand the language. Seigneur ; but, without your 
permission, 1 dare not t>e so bold as to unfold its 
meaning : it would be risking too much. 

Euu. Explain, Arbates, explain as freely as you wish, 
these sighs, these looks, and this gloomy silence. 
I give you leave to say at once that love has forced 
me under its sway, and now defies me. I even 
^ubmit to being madfe ashamed by you, because 
of the weakness Si a heart that suffers itself to be 
overcome. 

Anil. 1 blame you. Seigneur, for the tender feelings 

• which I see haVe now filled your heart ! Old age, 
full of troubles though it be, does not embitter me 
against the gentle influence of the passion of love. 
Even though it is now my lot to nice the seffting 
sun, I am willing to say that love is right for those 
of your age. The tribute you pay to the appear- 
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Que ce tribut au’on rend aux traits d'un beau visage 
De la beautc d line ame est un clair temoignage^ 

£t qu*il est malaise que sans etre amoureux 
Un jeune prince soit et grand et genereux. 

G’est une qualite que j'aime en un monarque ; 

La tendresso de cceur est une grande marque ; 

Et je crois que d'un prince on peut tout pr^sumer^ 
Dos qu'on voit que son ame est capable d'aimer. 

Ouij cette passion^ de toutes la plus belle, 

Traine dans un esprit cent vertus apres elle ; 

Aux nobles actions elle pousse les cceurs^ 

Et tons les grands heros ont senti ses ardeurs. 
Devant mos yeux^ Seigneur^ a passe votre enfance^ 
Et j’ai de vos vertus vu deurir I'esperauce ; 

Mes regards observaient en vous des qualites 
Ou je reconiiaissais le sang dont vous sortez ; 

J'y decouvrais un fonds d’esprit et de lumiere ; 

Je vous trouvais bieii fait, I'air grand, et Tame fioro • 
Votre cceur, votre adresse, cclataient chaque jour,: 
Mais je m’inquicHais de no voir point d'ainour ; 

Et puisque les langueurs d'une plaie invincible 
Nous montrent que votre ame a ses traits est sensible, 
Je triomphe, et mon cceur, d'allogresse rempli, 

Vous regardc a present coninie un prince ae,compli. 
Eitr. Si de I'amour un terdps j'ai brave la puissance, 
Ilclas ! mon clior Arbate, il en prend bien vengeance; 
Et sachant dans quels maux mon cceur s'est abime, 
Toi-m§me tu vuudrais ^u'il n’ent jamais aimd. 

Car enfin vois le sort on mon astre me guide : 
J'aime, j'aime ardemment la princesse d'Klide ; 

Et tu sais que I'orgueil, sous des traits si charmants, 
Arme centre I’amour ses jeunefi sentiments, 

Et comment elle fuit, dans cette illusire fete, 

Cette foule d'amants qiii briguent sa conquote. 

Ah ! qu'il est bien pen vrai quo cc qu'on doit aimer 
AussitcH qu'on le voit prend droit de uoUfs charmer, 
£t qu'un premier coup d'oeil allume en nous les 
«. dammes 

Ou le Ciel, en naissant, a destine nos ames ! 

A moil relour d'Argos, je passai dans ces lieux. 
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ance of a beautiful face is ample testimony of a 
noble soul. It is not easy for a youiif prince to be 
^reat and generous unless he is in love. That is 
a quality 1 admire in a monarch ; gracious feelings 
should be characteristic. I believe that everything 
can be expected from a prince when it is known 
his heart is capable of love. Yes, that finest 
of all passions prepares the way for a hundred 
other virtues in us : it spurs liearts to noble deeds, 
and all great heroes have felt its indiience. I 
witnessed your budding years. Seigneur, and I 
have seen your qualities mature as they premised. 
I noticed in you characteristics which denoted the 
blood which you inherited. There* was evident 
in them the working of a sound mind. 1 saw 
you were handsome, had a noble air and a proud 
spirit. Your courage, your cleverness were daily 
apparent. But I was disquieted that 1 did not sec 
^love. And now wlien the pains of an incurable 
wound witness that your heart is sensible of the 
qualities of love, I rejoice ; my heart is full of 
delight, for now you seem a perfect prince. 


Eun. If 1 thwarted the pc^ver of love for a time, my 
dear Arbates, it has, alas 1 taken ample vengeance 
for it. If you knew in what an abyss of trouble my 
heart is now plunged, you yourself would rather 
1 had never loved. • For see where Fate or my 
star thinks fit to lead me : L love, and that 
ardently, the Princess^f Elis. You know with what 
^ride she hides her youUiful feelings from love, 
charming thougn her bearing is ; how she shuns 
the crowd of worshippers who plot her conquest in 
• this brilliant fete. Ah ! how utterly untrue it is 
that thciono whom we arc meant to love inspires in 
us at first sight a sense of her charms, and kindles 
in us at the first glance that passion for w];iich 
Heaven framed us from our beginning! On my 
return from Argos I passed through here and in so 
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Et ce passage oifrit la Princesse a mes yeux ; 

Je vis tous les appas dont elle est revetue^ 

Mais de ToRil dout on voit une belle statue : 

Leur brillante jeunesse observee a loisir 
Ne porta dans mon ame aucuii secret desir^ 

£t d'lthaque en repos je re vis le rivage^ 

Sans m’en etro^ on deux ans^ rappeled nulle image. 
Un bruit vient cependaiit a repandre a ma cour 
Le cclebre me'pris qu'elle fait de Tamour ; i 
On public en tous lieux quo son ame hautaiiie 
Garde pour Thymenc'e une invincible haine^ 

Et qu’un arc a la main, sur Tepaule un carquois, 
Commo une autre Diane elle hante les bois^ 

N’aime rien que la chasse^ et de toute la Greco 
Fait soupirer en vain rheroiquc jeunesse. 

Admire nos esprits^ et la fatalite ! 

Ce que n’avaient point fait sa vue et sa beaute^ 

Le bruit de ses fiertes en mon ame fit naitre 
Un transport incoimu dont je ne fus point maitre ; 
Co dedain si fameux eut des charm es secrets 
A me faire avec soin rappeler tous ses traits ; 

Et mon esprit, jetant de iiouveaux yeux sur elle, 
M’en refit une image et si noble et si belle, 

Md peiguit taut de gloire et de telles douceurs 
A pouvoir triompher de toutes ses froideurs, 

Que mon coeur, aux brillants d^lno telle victoire, 
Vit do sa liberte s'evanouir la gloire : 

Centre une telle amorce il eut beau s’indigner, 

Sa douceur sur mes sens prit tel droit de regner, 
Qu'entratnd par refFoii; d une occulte puissance, 

J*ai d’lthaque en ces lieux^fait voile en diligence ; 
Et je couvre un effet de mes vceiix enflammds * 
Du dcsir de paraltre a ces jeux lenommes, 

Ou rUlustre Iphitas, pere de la Princesse, 
Assemble la plupart des princes d^ la Grece. ^ 
Arb. Mais a quoi bon. Seigneur, les soin:^ que vous 
prenez ? 

^ pourquoi ce secret ou vous vous obstinez? 

Vous aimez, dites-vous, cette illustre princesse, 

Et venez k ses yeux signaler votre adresse : 
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doing I saw the Princess. I saw all the charms 
with which she is clothed^ but I saw them as 
though they belonged to a beautiful statue. 1 
noticed her dazzling youth with calmness, and 
it did not awaken any secret desire in my heart. 
1 returned to the shores of Ithaca in perfect peace, 
and never recalled her image for two yo<irs. Then 
rumours reached my court of the great disdain she 
)|1iowed towards love. It was told everywhere that 
her haughty soul had an invincible hatred towards 
marriage ; that, bow in hand and quiver ou shoulder, 
she haunted the woods like a second Diana, loving 
nothing but the chase ; that all the young, the high- 
born of Greece sighed in vain for her. Arc not our 
courage and the freaks of destiny things to wonder 
at.^ The fame of her pride aroused in me that 
which the sight of her and her beauty had failed 
to effect : I became the slave of unknown feelings. 
This noised -abroad disdain had a secret influence : 

• it recalled to me perfectly all her features, and 
made me look upon her with other eyes. She 
appeared to me a noble and beautiful being ; 
1 imagined what pride and delight 1 should ex- 
perience were I to triumph over her coldness ; 
and my heart, dazzled jvith the brilliancy of such 
a victory, saw the glory of its liberty vanish away. 
It was in vain to struggle against such an attrac- 
tion : its charm held such sway over me that, urged 
on by a secret irresiiitible power, 1 sailed here with 
all haste from Ithaca. Here, however, I hide my 
ardent passion under the desire to witness the 
•famous sports, to which the illustrious Iphitas, the 
Princess’s fathe^, has invited nearly all the princes 
of Greece. 

*AnD. Bu^ to wiiat end. Seigneur, do you take these 
precautions? Why seek to make a secret of it? 
You say you love this noble Princess, and that you 
come to show your skill before her eyes, yet no 
attentions, words or sighs have told, her of your 
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Et nuls empressements^ paroles ni soupirs, 

Ne Tont instruitc encor de vos brulante desirs ? 
Pour moi^ je u*en tends ricn a cette politique 
Qui ne yeut point souffrir que votre coeur s explique; 
Kt je ne sais quel fruit peut prctendre un amour 
Qui fuit tous les moyeiis de se produire au jour. 
Eur. Et que ferai-je^ Arbate^ en declarant ma peiuc^ 
Qu’attirer les dedains de cette ame hautaine^ 

Et mo jeter au rang de ces princes soumis i 

Que le titre d’amants lui peint en eiinemis ? 

Tu vois les souverains de Mesfione et de Pyle 
Lui faire do leurs coeurs un hoinmage inutile^ 

Et de Teclat pompeux des plus hautes vertus 
£n appuyer en vain les respects assidus : 

Ce rebut do leurs soins sous un triste silence 
Retient de mon amour toute la violence ; 

Je me tiens cotidaninc dans ces rivaux fameux 
Et je lis mon arret au mepris qu'on fait d'eux. 

Ann. Et e'est dans ce mepris et dans cette humeur Here 
Quo votre ame a ses vcbux doit voir plus de lumiere^ 
Puisquo le sort vous donne u conquerir un cceur 
Que defend seulement uiie jeuiie froideur^ 

Et qui n impose point a I'ardeur qui vous presse 
De quelque attachement Rnvincible tendresse. 

Un coeur preoccupc rcsiste puissamment ; 

Mais quand une ame est libre, on la force aisdment ; 

Et toute la ficrtc de son indifference 

N’a rien dont ne triomphe ur> peu do patience. 

Ne lui cachez done plus le pouvoir de ses yeux^ 
Faites de votre damme un eplat gloricux^ 

Et bien loin do trembler do Texemple des autres^ ^ 
Du rebut de leurs vmux eiiflcz Fe^oir des votres. 
Peut-etre pour toueber ses severes appas 
Aurez-vous des secrets que ces princes n’ont pas ; 
Et si de ses fiertes rimperieux caprice < 

Ne vous fait eprouver un destin plus propice^ 
Au^moins est-cc un bonheur, en ces extremites^ 
Que de voir avec soi ses rivaux rebut^s. 
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ardent desire. For my part, I do not understand 
the purpose of this, or why you should not declare 
your heart’s feelings. I do not know what success 
a lovo can expect which shuns all ways of making 
itself known. 

Eun. What should 1 accomplish, Arbates, in avowing 
my weakness.^ It would but draw down the dis- 
dain of this haughty being, and reduce me to the 
ranks of those humiliated princes whom she regards 
as enemies when they style themselves lovers. You 
see the sovereigns of Messenia and Pylos pay a 
useless court to her, and the most brilliant renown 
that high qualities can produce is seciiuded in vain 
by assiduous deference. This repulse of their 
attentions makes me conceal under a profound 
silence the intensity of my own love. I can see 
myself condemned in these famous rivals, and I 

^read my sentence in the contempt she shows them. 

Arb. Yet in that contempt, and that haughty atti- 
tude, you should see your brightest hope, since Fate 
ordains that you have to conquer a heart protected 
only by simple coldness, a heart which does not 
impose upon your ardent spirit the need to believe 
that it is preoccupied by another Jove, an uncon- 
querable affection. A heart so preoccupied resists 
with great power, but a free spirit is easily won. 
A little patience is all that is required to triumph 
over all her pride and indifference. Do not, then, 
hide from her any longer the conquest her eyes 
have made : declare y^ur love boldly, and, far from 
trembling at the example of others, feed the hope 
of your success rfom the failure of their desires. It 
may be you have some secret power which these 

» princes have Aot, and which can inffueiice her 
hard henrt. If the haughty caprice of her pride 
prevents you from experiencing a more propitious 
fate, at least you have the comfort of kuoving 
your rejected rivals are companions in your mis- 
fortunes. • 
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Eur. J’aime k te voir presser cet aveu do ma flamme : 
Combattant mes raisons^ tu chatouilles mon ame ; 
Et par ce que j*ai dit je voulais pressentir 
Si de ce que j*ai fait tu pourrais m’applaudir. 

Car endu^ quisqu’il faut t*eii faire confidence^ 

On doit a la Princesse expliquer inon silence, 

Et peut-etre, au moment que je t*en parle ici, 

Le secret de mon cmur, Arbate, cst eclairci. 

Cette chasse on, pour fuir la foule qui I’adore, i 
Tu sais qu’elle est allee an lever de Taurore, 

Est le temps dont Moron, pour declarer mon feu, 

A pria . . . 

Anil. Moron^ Seigneur? 

Eiiii. Ce clioix t'etonne un peu : 

Par son titre de fou tu crois le bien connaitre ; 

Mais sacbe qu'il Test moins qu’il ne le veut paraitre, 
Et que, malgre Temploi qu’il exerce aujourd’liui, 

11 a plus dc bon sens que tel qui rit de lui. 

La Princesse se plait a ses bouffonneries ; 

11 s'en est fait aimer par cent plaisanteries, 

Et peut, dans cet acces, dire et persuader 
Ce que d’autres que lui n’oseraient hasarder ; 

Je le vois propre eniin a ce que j’en souhaite : 

11 a pour moi, dit-il,^une amitie parfaite, 

Et veut, dans mes Etatsayant re^u le jour, 

Contro tons mes rivaux appuyer mon amour. 
Quelque argent mis en main pour soutenir ce 
zele • . . 


SciiNE 

Moron, Arbatk, EuiWalb 

Mob. (Band dtro vu.) Au secours I sauvez-moi de la betQ 
cruelle. e 

Eur. Je pense ou'ir sa voix. 

MoB|. (sans 6tro vu.) A moi, de gr^ce, a moi ! 

Eur. C’est lui-mcme. Ou court-il avec un tel effroi ? 
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Eur. I am glad to hear you urge me to declare my 
love. In combating my reasons you delight me^ 
for 1 have spoken as 1 have because 1 wished to 
ascertain whether what 1 have done would meet 
with your approval. For I must tell you, since 1 
wish to take you into my coniidence, that my 
silence is to be interpreted to the Princess. 
Perhaps, while I am uttering these words here, 
^y heart's secret, Arbatos, is being unfolded. This 
chase, to which she went at dawn, in order to 
avoid the crowd who adore her, is the occasion 
chosen by Moron to declare my love . . . 

Ann. Moron, Seigneur? 

Euk. The choice seems to astonish yoii. You think 
you know him well under his title of fool. But 
you must know that he is less one than he chooses 
to appear, and, in spite of the craft he practises 
to-day, he has more common sense than some who 
laugh at him. The Princess is pleased with his 

* jokes: he is liked by her because of a hundred 
amusing s<ayirig8, and, near her as he will be, he 
can talk and persuade to an extent that no one 
else dare attempt. In fact, I think he is just the 
person to carry out my wishes. He professes to 
have a great aifection ^or me, and, as he was born 
in my kingdom, he wishes to prefer my suit to 
those of my rivals. A little money put in his 
hand to support this zeal . . . 


SipENE II 

MoRfAr, Arrates, Euryales 

,Mor. (without being seen.) Help ! save me from the 
ferocic^s beast. 

Eur. I think 1 hear his voice. 

Mor. (without being seen.) Help me, help . ^ 

Eur. it is he. Whore is he running to in such a 
fright ? • 
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Mor. Ou pourrai-je eviter ce tanglier redoutable ? 
Grands Dieux^ preservez-moi de sa dent eifroyable. 
Je vous promets^ pourvu qu'il rie m'attrape pas, 
Qiiatrc livres d'encens, et deux veaux dcs plus gras. 
Ha ! je suis mort. 

Eur. Qu'as-tu ? 

Mor. Je vous croyais la bete 

Dont a me diffamer j’ai vu la gueule prete. 
Seigneur, et je ue puis revenir de ma peur. • 
Euii. Qu’est-ce? 

Mon. O ! que la Priucesse est d'une etrange 

humeur, 

Et qu*a suivre la chassc et ses extravagances 
II nous faut cssuyer de sottes complaisances ! 

Quel diablc de pfaisir trouvent tons les chasseurs 
l5e se voir exposes a inille et mille peurs P 
Encore si e’etait qu’on ne fut qu*a la chasse 
Des lievres, des lapins, et des jeunes dtaims, passe : 
Co sent des aiiimaux d’un naturel fort doux, 

Et qui prennent toujours la fuite devant nous. 

Mais aller attaquer de ces betes vilaines, 

Qui n'ont aucun respect pour les faces humaines, 
Et qui courout les gens qui les veulent courir, 

C’est un sot passe-temps, que je iie puis soufTrir. 
Euit. Dis-nous done ce que <^est. 

Mou. (en BO touruant.) Le penible exercice 

Oil de notre Princesso a vole le caprice ! . . . 

J'en aurais bien jure qu'elle aurait fait le tour ; 

Et la course des chars se taisaat en ce jour, 

II fallait aifccter ce coiitre-temps de chasse, * 

Pour mepriser ces ieux avec meilleure grace, 

Et faire voir . . . Mais chut. Achevons mon recit • 
Et reprenons le hi de ce que j'avatn dit. 

Qu’ai-je dit ? 

Eur. Tu parlais d’cxercioe penible. 

Mor. Ab I oui. Succombant done a ce travaibhorrible 
(Car en chasseur fameux j*etais enharnache, 

Et <}es le point du jour je m*ctais decouchc,) 

Je me suis ecarte de tous en galand homme, 
Ettrouvant ru lieu propre a dormir d’un bon somme. 
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Mor. How can I escape this frightful boar? Ye 
Gods^ preserve me from his terrible tusk. 1 vow 
I wil] give you four pounds of incense^ and two 
fatted calves^ if he does not get hold of me. Ah ! 
I am dead. 

Eub. \Yliat is the matter with you ? 

Mor. I thought you were the beast. Seigneur^ whose 
gorge 1 saw ready to maul me : I cannot get over 
my fear. 

Eur. What is it ? 

Mor. Oh ! but the Princess is in a strange humour ! 
What a host of idiotic obligations the chase and 
all its tomfoolery lets us in for 1 What the deuce 
can all these hunters see in exposing themselves 
to thousands and thousands of fears? Now, if 
they were only to hunt hares, rabbits and young 
does, there might be some sense in it : they are by 
nature animals of a timid disposition, who always 
run away from us. But to go and attack villainous 
brutes who have not any respect for the human 
countenance, and who hunt the people who wish 
to hunt them, is a hair-brained pastime, which 1 
cannot endure. 

Euh. Come, tell us what'is the matter. 

Mor. (turning round.) What an exhausting sport for 
our Princess to indulge in ! ... I could have 
sworn, how^ever, that she would play us the trick. 
Tlie chariot race ht^viug been fixed for to-day, she 
must needs prefer this unseasonable chase, to show 
her utter contempt fyr the sports, and display . . , 

• But enough. I wdll go on with my tale and tiikc up 
the thread whdte I left off. What was I saying? 

. Eur. You wera speaking of the exhausting sport. 

Mor. Ah ! yes. Sinking under this terrilde labour, 
then (for I was decked out like a regular hunter, 
and had been up since break of day), 1 shrank 
away from them all like a sensible fellow, and find- 
ing a suitable place for a good sleep, 1 settled down 
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J’essayais ma posture^ et m’ajustant bientot^ 

Prenais deja mon ton pour ronfler comme il faut^ 
Lorsqu’un murmure aiTreux m'a fait lever la vue^ 

£t j’ai d’un vieux buisson de la foret touffue 
Vu sortir un satiglier d’une enormc grandeur. 

Pour . - . 

Eur. Qu’cst-ce ? 

Mor. Cen'estrien. Nayez point defrayeur, 

Mais laissez'inoi passer entre vous deux, pour cause : 
Je serai mieux en main pour vous conter la chose. 
J'ai done vu ce sanglier, qui par nos gens chassc, 
Avait d*un air afFreux tout son poil herisse ; 

Ses deux yeux flamboyants ne langaient que menace, 
£t sa guoule faisait unc laide grimace, 

Qui, parmi de Tecumc, a qui Tosait presser 
Montrait do certains crocs . • . je vous laisse a 
penser ! 

A ce terrible aspect j'ai ramass^ mes armes ; 

Mais le faux animal, sans en prendre d'alarmes, , 
£st veiiu droit a moi, qui ne lui disais mot. 

Arb. £t tu Tas de pied forme attendu ? 

Mor. Quelquo sot. 

J’ai jete tout par terre et couru commo quatre. 

Ahb. Fiiir devant uu sanglier, ayant de quoi I’abattre ! 
Ce trait, Moron, n’est pal genereux . . . 

Mor. J’y consens : 

11 n’est pas genereux, mais il est de bon sens. 

Ahb. Mais par quelquos Exploits si Ton ne 
s’ eternise . . . 

Mor. Je suis votre valet, et j’uime mieux qii’on disc : 
^ C’est ici qu’en fuyant, sans se faire prier, 

Moron sauva ses jours des fureui^c, d’un sanglier,* 
Que si I’ou y disait : ^ Voila Tillustre place 
Ou le bravo Moron, d’une heroiquefaudaco 
AfFrontant d*un sanglier I’impetueux effort, 

Par un coup de ses dents vit terminer son sorL* 


Eub. Fort bibn 


• • « 
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comfortably^ and^ very soon composing myself, ^vas 
tuning up for a nice snore, when a frightful row 
made me lift my head, and I saw an enormous boar 
coming out of an old dense thicket, ready to . • • 


Eur. What is the matter ? 

Mob. It is nothing. Do not be afraid, but let me 
ffo between you two, for a good reason. 1 shall be 
in a better position to tell you what happened. I 
saw this boar, then, which was being hunted by 
our people : his bristles were up, and he looked 
frightful. His two flaming eyes flashed nothing 
but menace, and his ugly mouth leered and showed 
his tusks through the foam, for the benefit of 
his hunters ... 1 leave it to your imagination ! 
I seized my arms at this terrible spectacle, but the 
perfidious brute, without showing any fear, came 
^straight to me, to me, who had never said a word 
to him. 

Ann. And you awaited him unflinchingly? 

Mor. I was not such a fool. 1 threw everything on 
the ground and ran like anything. 

Abb. You ran away before a boar, though you had 
weapons to kill him ! * That was not a valiant 
act . . . 

Mor. I agree : it was not courageous, but it was 
common sense. 

Alin. But, if we do not*render ourselves immortal by 
some examples . . . 

Mor. I am at your service, but I would much rather 
<t should be said : ^This is the pLace where Moron 
saved his life fA>m the fury of a wild boar, by 
taking to his heels without so much as saying his 
prayers,' than that it should be said : ^ This is the 
celebrated ground on which the brave Moron, with 
heroic boldness, faced the impetuous onslaught of 
a wild boar, which put an end to his life by teairing 
him to pieces.' 

Eur. Quite right. 
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Mor. Oui^ j*aime mieux^ n’en deplaise 

a la gloire^ 

Vivre au monde deux jours, quo mille ans dans 
I'histoire. 

Eur. En efFet, ton trcpas f^cherait tes amis ; 

Mais si de ta frayeur ton esprit est remis^ 

Puis-je te demander si du feu qui me brule? . . . 
Mor. II ne faut point. Seigneur, que je vous dissimule : 
Je ii*ai rien fait encore, et n*ai point rencontre „ 

De temps pour lui parler qui fut selon mon gre. 
L*oflicc de boufFon a des prerogatives ; 

Mais sou vent on rabat nos lihres tentatives. 

Le discours de vos feux est un peu dclicat, 

Et c'est chcz la Princesse une afFaire d’Etat. 

Vous savez de quel titre elle se gloriiie, 

Et qu’elle a dans la tete une pbilosophie 
Qui declare la guerre au conjugal lien, 

Et vous traite T Amour de deite de rien. 

Pour n’eifaroucher point son humeur de tigresse, 

II me faut manier la chose avec adresse ; 

Car on doit regard er commo Ton parle aux grands, 
Et vous etes parfois d*assez fucheuses gens. 
Laissez-moi doucement condiiire cettc trame. 

Je me sens la pour vous un zele tout de damme : 
Vous etes ne mon prince, et quolques autres nceiids 
Pourraieiit contribuer au bien que je vous veux. 

Ma mere, dans son temps, passait pour assez belle, 
Et iiaturelleincnt n’c'taic pas fort cruel le ; 

Feu votre pere alors, ce prince ge'nereux, 

Sur la galanterie etait fort dangereux ; 

Et je sais qu'Elpenor, qu’qp appelait mon pere 
A cause qu*il etait le mari de ma mere, 

Coiitait pour grand honneur au ; pasteurs d’aujour- 
d'hui 

Que le Prince autrefois etait venu„chez lui, 

Et que durant ce temps il avait Tavantage 
De se voir salue de tons ceux du village. 

Baste, quoi qu’il en soit, je veux par mes travaux . . • 
Mais void la Princesse et deux de vos rivaux. 
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Mon. Yes^ with all respect to famc^ f would much 
rather live two days in this world than a thousand 
years in history. 

Eun. YeSj your friends would fi^rieve at your death. 
But if you have recovered from your fright, may I 
ask whether the passion 1 feel . . . ? 

Mon. I will not hide from you. Seigneur, that as yet 
l^have not accomplished anything, for 1 have not 
had the opportunity of speaking to her that I 
should like. The office of a fool has prerogatives, 
but we are often snubbed in the liberties taken. 
It is a somewhat delicate matter to speak of your 
love, since in the c<ase of the Princess it is a State 
aifair. You know the title she arrogates to herself. 
She is taken up with the idea of declaring war 
against the conjugal bond, and treats Love as no 
deity. I must manage the affair cleverly if I am 
not to rouse her tiger-like temper. It is needful 
•to take care when one talks to the great, fo» they 
not a little dangerous at times. Leave it to 
me to conduct this business quietly. 1 have an 
ardent zeal in your behalf. You were born my 
prince, and certain other bonds might help for- 
ward the wellbeing 1 wash you. My mother, in 
her day, was thought fairly pretty, and, naturally, 
she was not very hard-hearted. Then that noble 
prince, your late father, was very dangerous in 
adairs of the heart. , I know that Klpcnor, who 
was called my father because he was the husband 
of my mother, used boastfully to tell the country- 
^Ik in my time, that*the Prince in former days 
would come to t^^ay at his house, and that whilst 
this happened he had the pleasure of seeing himself 
saluted by all the villagers. Enough, however that 
may bo, ^will slrive to effect . . . But here comes 
the Princess, and two of your rivals. 


X 
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SciNB III 

La PniNOBssG bt sa suite, A histom^sne^ 

FaUHyalb, Ahiiate, Moiiopj 

Aris. Keprochez-vous^ Madame^ a nos justes alarmes 
Ce peril dont tons deux avous sauve vos cliarmes? 
J’aurais pense^ pour moi^ qii’abattre sous nos ebups 
Ce sanglier qui porfciit sa fureur jusqu’a vous^ 
une aventure (ignorant votre chasse) 

Dont a nos bons destins nous dussions rendre grace; 
Mais a cette froideur je connais claireineut 
Que je dois concevoir iin autre sentiment, 

£t quereller du sort la fatale puissance 
Qui me fait avoir part a ce qui vous offense. 

TfiBoo. Pour moi, je tieus, Madame, a sensible bonheur 
iVactiou ou pour vous a vole tout moii conir, 

£t ne puis consentir, malgre votre murmure, i 
A quereller le sort d’une telle aventure. 

D'un objet odieux je sais que tout deplait ; 

Mais, dut votre courroux etre plus grand qu*il 
n’est, 

C’est extreme plaisir, quand Tamour est extrern*!, 
De pouvoir d’un peril afipranebir ce qu’on aime. 
Pkincessr. £t pensez>vous« Seigneur, puisqu'il me 
faut parlor, 

Qu’il eut en ce peril de quoi taut m’ebranlcr, 

Que Tare et que le dard^ pour moi si pleins do 
charmes, 

Ne soient entre rues maint» que d'inutiles armes, 

£t que je fassc enfin nies plus frequents emplois 
De parcourir nos monts, nos plaines et nos bois. 
Pour n'oser, en chassant, concevoir I'espcrance 
De suffire, moi seule, a ma proprS defense ? 

Certes, avec le temps, j’aurais bien proffte 
De ces soins assidus dont je fais vanite, 

S’il fallait que inon tras, dans une telle quote, 

Ne put ^as triomplier d'une cbetive bete ! 
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SreNE in 

'rne Princesb and her suite, Aristohknes^ Throclks, 
KuHYAIiUS, AltUATES, MoUON 

Aris. Do you reproach us^ Madani^ for having joined 
ill saving you from the peril we saw approaching 
you? for one, should have thought that to 
strike down the hoar which so furiously attacked 
you was an event for which we ought to render 
thanks to a propitious fate, ignorant as we were of 
your hunting. But by this coldness 1 can clearly 
see I ought to think differently, and to upbraid fate 
for its wretched malice in having led me to take 
part in that which has offended you. 

Tukoc. Whilst T, Madam, consider as a happy chance 
the deed which my whole being hastened to perforin 
Tor you. And though you upbraid I cannot consent 
lu quarrel with fate for such an adventure. 1 
know that everything which is done by a hated 
person displeases, but, were your wu’ath greater 
than it is, it is an extreme pleasure, when love 
ins])ires with an equal stnength, to be able to rescue 
from peril the person beloved. 

Princess. Do you imagine. Seigneur, since you compel 
me to speak, there was anything in that danger 
which could terrify Rie? Are bows and arrows, 
which have so many charms for me, useless weapons 
in my hands? Thougjj 1 am accustomed to roam 
%ver our hills, across our plains and through our 
forests, is it the|Case, then, that 1 am not to be 
bold enough to cherish the hope of being sufheient, 
alone, for my qwn defence? Surely 1 have made 
ill use oi^ my time and of my boasted attention to 
needful toils, if in such an emergency my arm can- 
not triumph over a sorry beast I If the generality 
of my sex, according to you* is too feeble to unuer- 
take such violent exertion, at least gr^nt me the 
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Du moius si^ pour prcteudre k de sensibles coups^ 
Le commun de mon sexe est trop mal avec vous, 
D*un etage plus haut accordea&-moi la gloire, 

Et me faites tous deux cetto gfrace de croire^ 
Seigneurgyque^ quel que fut le sanglier d*aujourd'hui, 
J'en ai mie has sans vous de plus m^chants que liii. 
Theog. Mais^ Madame . . . 

PniNOBSSE. He bien, soit. Je vois que votre envie 
Est do persuader que je vous dois la vie : • 

J*y consens. Oui^ sans vous^ c’e'tait fait de mes 
jours ; 

Je rends de tout mon coeur gr^ce a ce grand secours ; 
Et je vais de ce pas au Prince^ pour lui dire 
Les boutes que pour moi votre amour vous inspire. 


Sc£:ne IV 

Euryale^ Mohon^ Arbatb 

Mor. Heu ! a-t-on jamais vu de plus farouche esprit? 
De ce vilain sanglier I'beureux trepas Taigrit. 

() ! comme voluntiers j'aurais d’un beau salaire 
Recompense tantot qui m'en eut su defaire ! 

Arb. Je vous vois tout pensif. Seigneur, de ses dedains ; 
Mais ils n'ont rien qui doive empecher vos desseiiis. 
Son heure doit venir, et e’est a vous possible 
Qu’est reserve I’lionneur de la reiidre sensible. 

Mor. II faut qu'avant la course elle apprenne vos feix, 
Etje ... i 

Euu. Non, ce n'est plus. Moron, ce que je veux. 
Garde-toi de rien dire, et me laisse un peu faire : 
J*ai r^solu de prendre un cheinin tout cantraire. 

Je vois trop que son coeur s’obstine a dedaiguer 
Tous ces profonds respects qui pensent la gagner ; 
Et le dieu qui m'eiigage a soupirer pour elle 
M'inspira pour la vaincre une adresse nouvelle. 
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credit of a much greater capacity^ and do me the 
favour^ Seigneurs^ both of you, to believe that, 
whatever may be the boar of to-day, I have laid 
much fiercer at my feet, and without your assists 
ance. 

Thkoc. But^ Madam . . . 

Princess. Ah 1 well, be it so. I see you want to 
TOrsuade me that 1 owe my life to you. 1 grant it. 
Yes, without you my days would have been ended. 
I thank you with all my heart for your great assist- 
ance, and I will go at once to the Prince and tell 
him what great things have sprung from your love 
for me. 


Scene IV 

Ecryalus, Moron, Arbates 

Mor. Well ! did anyone ever see a more haughty 
being She is bitter because of the lucky slaughter 
of that beast of a boar. Oh, how willingly would 
I have pensioned anyoij6 who would have rid me of 
him just now ! 

Arii. 1 see her disdain makes you very pensive. 
Seigneur, but there is not anytliiiig in that which 
ought to thwart yodr intentions. Her hour will 
come, and perhaps the honour of rousing her 
affections is reserved fior you. 

MI>r. She must know of your love before the race, 
and 1 . . . 'i 

Eur. No, Moron, 1 do not wish it any longer. Be 
careful you di> nut say anything, and just leave me 
alone : 4 have decided to take an entirely dif- 
ferent course. 1 see too well that she is deter- 
mined to look down upon, all those who think to 
win her by profound respect. The deity which 
inspires me to sigh for her, teaches m49 to conquer 
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Oui, c’est lui d'ou me vient ce soudain mouvement^ 
Et j’en attends de lui I’heureux evenement. 

Arb. Peut-on savoir^ Seigneur^ par ou votre espc- 
rance . . . ? 

Bun. Tu vas le voir. Aliens^ et garde le silence. 


PIN »U PREMIER ACTB 


ACTE II 

Sc£:ne I 

La Prinoesse, Aolante, Cvnthir 

Prinoe8.sk. Oiii, j’aime a demeurer dans ces paisibles 
lieux : 

On n*y decouvre rien qui n’enchante les yeiix ; 

Et de tous nos palais la savante structure 
Cede aux simples beautes qu*y forme la nature. 

Ces arbres^ ces rochers^ cette eau^ ces gazons frais 
Out pour moi des appas a ne Icisser jamais. 

Aon. Je cheris comme vous ces retraites tranqiiilles^ 
Ou l*on se vient sauver de Tembarras des villes. 

De mille objets charniants c£s lieux sont embellis ; 
Et ce qui doit surprendre, est cju*aux portes d’Elis 
La douce passion do fulr la«.nultitude 
Rencontre une si belle et vaste solitude. * 

jVfais^ k vous dire vrai, dans ces jt urs eclatants, 

Vos retraites ici me semblent hors de temps ; 

£t c*est fort maltraiter Tappareil mt&gnifiaue 
Que chaque prince a fait pour la fete pubAque. 

Ce spectacle pompeux de la course des chars 
Det'ait bien meriter rhonneur de vos regards. 
Princbsse. Quel droit ont-ils chacun d’y vouloir ma 
preseifce ? 
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her by a new method. Yes^ this sudden change is 
his doing : I shall owe the happy outcome of it to 
him. 

Abb. May we know, Seigneur, the contrivance by 
which you hope . . . ? 

Eur. You shall see what happens. Follow me and 
be silent. 


BND OF TH£ FIRST ACT 


ACT II 

Scene I 

The Princess, Acjlanta, C^ynthia 

PBrNrF.ss, Yes, 1 love to dwell among these peaceful 
scenes : there is no prospect here which does not 
please the eye, and all the elaborate architecture 
of our palaces yields the palm to nature's simple 
beauties. Those trees, these rocks, this water, this 
fresh turf have for me charms that never bore. 

Aol. Like you I love these peaceful retreats, wliercin 
one avoids the turmoil of towns. These places are 
embellished with a thousand charming objects, and 
it is surprising that at the gates of Elis so line and 
so vast a solitude caii-be found for those quiet souls 

•who hate crowds. But, to tell you the truth, your 
retreat here, iip these days of rejoicing, seems to 
me unseasonable. It is a great affront to the mag- 
nificent displa^^ each prince has made for the public 
fete. I’he splendid spectacle of the chariot-races 
ought surely to merit the honour of your presence. 
« 

Princess. What right have any of them to desire 
my presence.^ In what way, may i Jisk, am I 
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Et que dois-je, apres tout^ a leur mag^ni licence ? 

Ce sent soins que produit Tardeur de m'acquerir^ 

Et mon coeur est le prix qu’lls veulent tous courir. 
Mais quelque espoir qui flatte un projet de la sorte, 
Je me tromperai fort si pas un d’eux I'emporte. 

CyN. Jusques a qiiand ce coeur veut-il s’effaroucher 
Des innocents desseins qu’on a de le toucher^ 

Et regarder les soins que pour vous on se donne* 
Comme autant d'attentats contre votre personne ? 
Je sais qu'en defendant le parti de Tamour^ 

On s* expose chez vous a faire mal sa cour ; 

Mais ce que par le sang j’ai I'honneur de vous etre 
S*oppose aux duretes que vous faites paraitre, 

Et je ne puis nourrir d'un dattour entretien 
Vos resolutions de n’aimer jamais rien. 

Est41 rien de plus beau que Tinnocente damme 
Qu'un m^rite eclatant allume dans urie ame ? 

Et serait-ce un bonbeur de respirer le jour, , 

Si d'eutre les mortals on bannissait Tamour ? 

Noii^ non^ tous les plaisirs se goutent a le suivre^ 

Et vivre sans aimer u^est pas proprement vivre. 

[Le dessein de Tauteur <Stait de traitor ainsi toute la coxnddic. 
Mais un cominandcment du Roi qui pressa cette affaire 
Vobligea d^achever tout le reste^ en prose, et de passer ldg6re- 
ment sur jdusionrs scdiics qu’il aurait dtendues davautage B'il 
avait eu plus de loisir.] 

Aofi. Pour mui, je tieiis que cette passion est la plus 
agrcable affaire de la vie ; qn’\l est uecessaire d'aimer 
pour vivre heureusemsnt^ et que tous les plaisirs 
sont fades^ s'il ne s’y mele ita peu d 'amour. 
PuiNGEssE. Pouvez-vous bien toutes deux^ etant db 
que vous etes, prononcer ces paifdes ? et ne devez- 
vous pas rougir d’appuyer une passion qui n'est 
qu'erreur^ que faiblesse et qu’empof tement, ct dont 
tous les desordres ont tant de rdpugnAnce avec 
la gloire de notre sexe? J’eii pretends soutenir 
I'henneur jusqu’au demier moment do ma vie^ et 
ne veux point du tout me commettre a ces gens qui 
font les esidaves aupres de nous, pour devenir un 
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obliged by their magnificent display ? They take 
these pains in order to gain me ; iny heart is the 
prize for which they all intend to run. But no 
matter how they flatter themselves with hopes of 
this nature^ I shall be greatly deceived if any one 
of them will carry it off. 

Cyn. How long will your heart resent the innocent 
attempts made to influence it.^ Why will you 
dock upon the attentions we pay you as so many 
attempts upon your person? I know that in plead- 
ing the cause of love one exposes one's self to 
the risk of displeasing you^ but^ since I have the 
honour to be related to you by blood, 1 must 
oppose the harshness you make so apparent. I 
cannot by flattering words support your resolu- 
tions never to love anything. Is there anything 
more beautiful than the innocent love which evi- 
dent merit awakens in the heart? In what would 
^ reside the happiness of drawing breath, were love 
to be banished from amongst mortals? No, no, 
all true delights are a part of it and flow from it. 
To live without love is not really to live. 

fit was the author’s intention to write the comedy thus. 
But an order from the kine so hurried on matters that he 
was compelled to finish the remainder in prose, and to ptss 
lightly over several scenes which he would have amplified 
more had he had more leisure.] 

A(jl. For my part, 1 think this passion is the mo.st 
charming thing in *life. One must love if one 
would live happily. All pleasures are insipid if 
they are not tempered with a little love. 

Princess. Really, how can you say sucli things, being 
what you are ?ji Ought you not to blush at support- 
ing a passion which is nothing but error, w'eakness 
and extravagance, all the disorders of which are 
at such variance with the glory of our sex? I 
intend to maintain its honour to the last moment 
of iny life ; I do not wis}it,at all to commit myself 
to those men who act the slave when they are near 
us, in order one day to become our tyrants. All 
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jour nos t 3 rrans. Toutes ces larmes^ tous ces soupirs^ 
tous ces homma^es^ tous ces respects sent des em- 
buches qu'on tend k not re coeur, et qui sou vent 
I’en^ageut a commettre des lachetes. Pour moi^ 
quand je rc^arde certains exemples^ et Ics bassesses 
e'pouvantabies ou cette passion ravale Jes personnes 
sur qui elle ctend sa puissance^ je sens tout mon 
coeur qui a'emeut ; et je ne puis souifrir qu'une 
ame qui fait profession d*un peu de fierte, ne trouVe 
pas une honte horrible a de telles faiblesses. 

Cyn. Eh ! Madame^ il est de certaines faiblesses qui 
ne sont point honteuses^ et qii’il est beau mcme 
d’avoir dans les plus bants degres de gloire. 
J'espere que vous changerez un jour de pensce ; 
et s*il plait an Ciel, nous verrons votre coeur avant 
qu’il soit peu . . . 

Pringessb. Arretez, n’achevez pas ce souhait etrange. 
J*ai une horreur trop invincible pour ces sortes 
d’abaissements ; et si jamais j'etais capable d'y, 
descendre, je serais personne sans doute k ne me 
le point pardonuer. 

Aol. Prenez garde ; Madame, 1’ Amour sait se venger 
des n,iepris qu’on fait de lui, et peut-etre . . . 

PuiNCKSsE. Non, non. Je brave tous scs traits ; et le 
grand pouvoir qu’on lui Monne n'est rien qii’unc 
chi mere, qu'une excuse des faibles copiirs, qui le 
font invincilde pour autoriser !eur faiblesse. 

Cyn. Mais enliu touto la terre feconnait sa puissance, 
et vous voyez que les Dieux meme sont assujettis a 
son empire. On nous fait voir que Jupiter n'a pas 
aime pour \inc fois, et que Diane meme, dont vou^ 
aflTecicz tant Texomple, n’a pas roifr^i de pousser des 
soupirs d'amour. 

Princesse. l-<es croyaiices publiques* sont toujours 
melees d'erreiir : les Dieux ne sont pdiiit faits 
comme se les fait le vulgaire ; et e'est leiir manquer 
de sespcct que de leu% attribuer les faiblesses des 
hommes. 



331 


sa I.] THE PRINCESS OF ELIS 

these tears^ all these sighs^ all homage and respect 
are snares which seek after the hearty and often 
cause it to commit cowardly acts. For my part, 
when 1 behold certain examples, and the terrible 
depths to which this passion lowers those persons 
who are under its power, my heart is moved ; and 
1 cannot bear that a soul, which professes even a 
little pride, should not be horribly ashamed of 
^uch weakness. 

Cyn. Ah ! Madam, there are certain weaknesses 
which are not shameful, and it is even good to 
have them in the highest ranks of glory. I hope 
you will one day alter your opinion ; if it pleases 
Heaven, we shall shortly see your heart . . . 

Princess. Stop, do not complete your strange wish. 
1 have too unconquerable an aversion for this 
kind of degradation, and if ever 1 were capable 
of descending to it, I should most certainly never 
be able to forgive myself. 

Aon. Take care, Mtadam ; Love knows how to avenge 
itself for contempt shown it, and perhaps . . . 

Princess. No, no. 1 defy all his slings and arrows. 
The grc<it power thsit is attributed to him, is 
nothing but a chimera, an excuse of weak hearts, 
who style him unconquerable in order to justify 
their weakness. 

Cyn. But still, all •the earth ackiiowlcilges liis 
power : you see even the Gods are subject to his 
sway. APe are told^that Jupiter was not content 

• with loving once only, and that even Diana, whose 
example you so follow, was not ashamed to sigh 
for love. ^ 

Princess. Popijar beliefs are always mixed with error. 
The G<»ds are not made as the vulgar imagine : it 
shows a want of respect to attribute human weak- 
nesses to them. _ . 
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Sct^E II 

MonoN^ La Piiinoesse^ AgiiAntp::^ Cynthik, Philis 

A(3L. Viens, approche^ Moron, viens nous aider a 
defendre 1’ Amour centre les sentiments de la 
Princesse. 

Pringkssse. V^oil^ votre parti fortifie d’un grand 
ddfenseiir. 

Mor. Ma foi, Madame, je erois qu'apres xnon cxemple 
il n'y a plus rien a dire, et qu'il ne faut plus mettre 
eii doute le pouvoir de I'Amour. J’ai brave ses 
armes assez longtemps, et fait de mon drdle comme 
un autre ; mais enfin ma lierte a baisse Porcille, et 
vous avez une traitresso qui m’a rendu plus doux 
qu’un agneau. Apres cela, on ne doit plus faire 
aucun scrupule d’ aimer ; et puisque j’ai bien passe 
par Id, il peut bien y en passer d’autres. 

CVn. Quoi ? Moron se rnele d*aimer ? 

Mon. Fort bien. 

Cyn. Et de vouloir etre aime ? 

Mor. Et pourquoi non ? E§t-ce qu'on n’est pas assez 
bien fait pour cela? Je pense que ce visage est 
assez passable, et que pour le bel air, Dieu merci, 
nous ne le cedons a personnc. 

Cyn. Sans doute, on aurait to^t . • . 


SrdNE III ’ 

Lycas, La Phinoerse, Aglante, CTynthie, Phtms, 
Moron « 

t 

Lyc. Madame, le prince votre pere vient vous trouver 
ici,^.et conduit avec lui les princes de Pyle et 
d'lAaque, et celui de Messeue. 

Princesse. Q del ! que preteiid-il faire en me les 
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Scene II 

Moron, The Princesb, Aglanta, Cynthia, Phyllis 

Agl. Come here. Moron, come and help us to defend 
Love against the opinion of the Princess. 

PAjncess. Your side is fortified with a powerful 
defender, it seems. 

Mor. Upon my word. Madam, I think after what 
has happened to me there is nothing more to be 
said, and that the power of love should no longer bo 
doubted. I defied his weapons for long enough, 
and simply played the gallant like many another ; 
but now my pride has bit the dust, and here is a 
fair traitor who has rendered me tamer than a 
lamb. After that, there ought not to be any 

• scruples against love : since I have gone through 
't, others may do the same. 

Cyn. What is this.^ Is Moron in love ? 

Mor. Yes, indeed. 

Cyn. And does he expect to be loved ? 

Mor. Why not? Am not handsome enough for 
that ? I think my face is surely passable, and, as 
to fine manners, thank Heaven, I yield to none. 

Cyn. It would, no do^bt, be wrong . . . 


Scene III 

Lycas, The PhAckss, Agijinta, Cynthia, Phyllis, 

• Moron 

Lyc. Madam, the prince your father is coming here 
to seek you ; he brings with him the prii^es of 
Pylus and Ithaca, and also of Messenia. 

Princess. O Heavens I what does he ipean by bring- 
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ameDaiit? Aurait-il resolu ma perte^ et voudrait-il 
bieu me forcer au chnix dc quelqu'im d'eux? 


Sr^.NE IV 

Lb Fringe, Euryale, Ahistom^:ne, Thi^ocle, Lji 
PRINGESSE, Aglante, Cynthie, Philis, Moron , 

PuiNCEssK. Seigpneiir^ je vous demaiide la licence de 
prevenir par deux paroles la declaration des pensees 
quc vous pouvez avoir. II y a deux veritcs, Scig^neur, 
aussi coTistantcs Tune que Tautre, et dont je puis 
vous assurer e^alement : Tune, que vous avez un 
absolu pouvoir sur moi, et que vous iie sauriez 
m’ordonner rien ou je ne reponde aussitot par une 
obeissance aveugle ; Fautre, que je regarde I'hyme- 
iiee ainsi que le tr^pas, et qu il m’est impossible 
de forcer cette aversion nature! Ic. Me dormer uii 
mari^ et me dormer la mort, c’est uno meme chose ; 
mais votre volontc vala premiere, et mon obeissance 
m"est bien plus chere que ma vie. Apres cela, par- 
lez. Seigneur, prononcez librement ce que vous 
voulez. 

Prince. Ma iille, tu as tort dc prendre de telles alarmes, 
et je me plains de toi, qui peux mettre dans ta peii- 
sce que je sois assez mauvais pere pour voiiloir faire 
violence a tes sentiments, et me servir tyrannique- 
incut de la puissance que le Ciel me doime sur toi. 
Je souhaite, a la vericc, que ton cceur puisse aimer 
quclqu’un : tons mes voeux seraient satisfaits, si cela 
pouvait arriver ; etje n*ai propose les fetes et les 
jeux que je fais celebrer ici, qu'afin d*y pouvoir 
attirer tout ce que la Grece a d’illustre, et que, 
parmi cette noble jeuiiesse, tu puisses endr rencoii- 
trer ou arreter tes yeux et determiner tes pensees. 
Je ne demande, dis-je, au Ciel autre bonheur que 
celiiv de te voir un epoific. J*ai, pour obtenir cette 
gi-fice, fait ^Dcore ce matin un sacrifice a Venus; et 
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ing them to me ? Is he determined on my ruin : 
does he really wish to force me to choose one of 
them ? 


Scene IV 

The Prince, Eitryales, Aristomenes, Theocles, The 
•Princess, Aglanta, Cynthia, Phyllis, Moron 

Princess. I beg you will give me leave, Seigneur, 
to prevent by two words the declaration of any 
thoughts you may cherish. Inhere are two truths. 
Seigneur, both equally certain, of '^ V.ich I can 
assure you : the one, that you have an absolute 
power over me, for you could not place auy coin- 
niand before me, which 1 would not instantly and 
blindly obey ; the other, that I look upon wed- 
hx'.k as upon the grave, and it is impossible for 

• me to conquer this natural aversion, 'lo give me 

<1 husband and to kill me are one and the same 
thing : but your will takes precedence ; and my 
duty of obedience to it is far dearer to me than my 
life. Now speak. Seigneur, and say openly what 
you wish. • 

Prince. You are wrong, my daughti'r, to be so 
alarmed. J am sorry you deem me so bad a 
father as to desire to do violence to your feelings, 
and to use tyranically the power that Heaven has 
given me over you. I wish, truly, you could 
love some one : all i^y desires would be satisfied, if 

• that could happen ; and 1 proposed the fetes and 
sports which we now are celebrating, in order to 
attract here all the illustrious youth of Greece, 
so that, amoi^st this noble throng, you might at 
last imiet one upon whom your eyes might rest, 
and your thoughts be settled. I repeat, 1 do not 
ask of Heaven any other happiness than that of 
seeing you married. In ofder to obtain this favour, 
1 have again this morning sacrificed ta Venus, and. 
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si je sais bien expliquer le laDgage des Dieux^ elle 
m’a promis ua miracle. MaiB^ quoi qu'il en soit^ je 
veux eu user avec toi en pere qui chcrit sa bile. Si 
tu trouves ou attacher tes vceux, ton choix sera le 
mien^ ct je ne considererai ni interet d’etat, ni 
avantages d’alliance ; si ton cceur demeure insen- 
sible^ je n’entreprendrai point de le forcer. Mais 
au moins sois complaisante aux civilites qu’on tc 
rend^ et no m'oblige point a faire les excuses de ta 
froideur. Traite ces princes avec Testimo que tu 
leur dois, retjiois avec reconnaissance les temoignages 
de leur zcle^ et viens voir cette course oii leur adres!»e 
va paraitre. 


TiiAoc. Tout le monde va faire des efforts pour rein- 
porter le prix de cette course. Mais^ a vous dire 
vrai, j'ai pen d'ardeur pour la victoire, puisque ce 
n'est pas votre coBur qu'on y doit dispiiter. 

Ahis. Pour moi, Madame^ vous etes le seul prix que 
je me propose partout ; c*est vous que jc crois dis- 
puter dans ces combats d'adresse ; et je n" aspire 
mainteiiant a remporter rhoniieur de cette course, 
que pour obtenir un degre do gloire qui m’approclie 
de votre cumr. 

Euk. Pour moi, Madame, je n'y vais point du tout 
avec cette peiisee. Comine j'ai fait profession toutc 
ma vie de ne rien aimer, tous les soiiis que je prends 
ne vont point on tendent les#»iutres. Jc n'ai aucuiie 
pretention sur votre cceur, et le scul hoiineur de la 
course est tout Favaiitage ou j'aspire. 

(Ils la quittent.) 

It 

Pringesse. 1)*ou sort cette fierte ou Ton ne s’atteiidait 
point Princesses, que dites-vous de *';e jeune 
prince? Avez-vous remarque de quel ton il Tapris ? 

Aon. 11 est vrai que cela est un pen fier. 

Mon. "Ah ! quelle brave botte il vient la de lui porter! 

Pringesse. ffe trouvez-voiis pas qu’il y aiirait plaisir 
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if 1 know how to interpret the language of the 
Gods^ she has promised me a miracle. But^ how- 
ever that may be^ I wish to act towards you as a 
father who loves his daughter. If you can find 
one capable of attracting your hearty your choice 
shall be mine^ and 1 will consider neither interests 
of State^ nor advantages of alliance ; if your heart 
remains unmoved^ 1 will not endeavour to force 
it. But at least be courteous in answer to the 
homage rendered you, and do not compel me to 
make excuses for your coldness. Treat these 
princes with the respect you ought, acknowledge 
with gratitude the proofs of their zeal, and come 
to see this race in which their skill will be dis- 
played. 

Tiikoo. Everyone will seek to carry off the prize of 
this race. But, to tell you the truth, I care little 
for the victory, since it is not your heart for which 
^we contend. 

Arts. Speaking for myself. Madam, you are the only 
prize I have ever in view : I think I am contending 
for you in these combats of skill, and I now aspire 
to carry off the prize of this race only to gain a 
further meed of honour to bring me nearer your 
heart. * 

Eur. Whilst I, Madam, do not go with any such 
thought. As I have all my life never affected to 
love anything, 1 do not enter upon this struggle 
with that end in vie>-^ the others have professed. 
1 do not lay any claim to your heart : the simple 
honour of the race is* the only reward to which 1 
%spire. 

(They leave her.) 

Princess. When«o proceeds this unexpected pride 
What dc^you think of this young noble. Princesses. 
Did you notice the air ho assumed ? 

Aon. It is true he was somewiyat haughty. • 

Mor. Ah ! what a nice trick he has just played her ! 

Princess. Do you not think it would be ^pleasant to 
y 
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d’abaisser sou orguei], et de souniettre un peu ce 
coBur qui tranche taut du brave 

Cyn. Comme voiis etes accoutumee a ne jamais rece- 
voir que des horn mages ot des adorations dc tout le 
monde^ uii compliment pareil an sien doit vous 
surprendre, a la verite. 

Princesse. Je vous avoiie que cela m*a donne de 
TemotioUj ct quo jc souhaiterais fort de trouver les 
moyens de chatier cette hauteur. Je n’avais pas 
beaucoup d*envie do me trouver a cette course ; 
mais i'y veux aller expres, et employer toute chose 
pour liii donner de Tamour. 

Cyn. Prouez garde, Madame: Tentreprise est peril- 
leusc, et lorsqu’on veut douncr de famour, on 
court risque d*en recevoir. 

Princesse. Ah ! n’apprelieudez rien, je vous prie. 
Allons^ je vous reponds de moi. 

FIN OU DEUXlf:ME ACTE 


ACTE III 

Scene I 

La Princesse, A«iiANTK,^CvNTrirE, Prnijs 

(Wn. n est vrai, Madame, que ce jeuno prijjce a fait 
voir une adresse non commune, et que I’air dont 
il a paru a ete quelque chose de surprenant. K 
sort vaiiiqueur de cette course. jVlais je doute fort 
qu*il eu s(»rte avec Ic memo cceur qu*il y a porte ; 
car eiihii vous lui avez tire des traits dont il est 
difficile de se defendre ; et sans parler <5e tout le 
reste, la grace de votre danse et la doiu’our de votre 
voiii out eii des charges aujourd'hui a toucher les 
plus iuscusibles. 

Princesse. Le void qui s’eutreticut avec Moron : nous 
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lower his pride^ and to cow his boastful heart into 
subjection r 

Cyn. As you are used to receive nothing but homage 
and adoration from every one^ such a compliment 
as his must^ indeed^ surprise you. 

PiiiNCKss. 1 admit it has moved mo, and I should 
much like to hnd a way to chastise this haughtiness. 
T did not much wish to go to this race, but I shall 
go there purposely, and employ every means to 
make him fall in love. 

Cyn. Take care. Madam: the enterprise is dangerous, 
and, when one plays at forcing others to love, one 
risks falling in love one’s self. 

Princess. Oh ! do not be afraid, 1 beseech you. 
Come, I will answer for myself. 

END OF THE SECOND AOT 


ACT III 
Sc ene I 

The Princess, Aglanta, (Jynttiia, Phyi.ms 

CvN. It is true, IVladam, that this young prince 
showed uncommon fdcill, and his bearing was quite 
• surprising. He comes out of the race as the con- 
queror. But I much doubt whether he comes out 
of it w ith the Anie courage he liad when he began, 
for indeed yAu aimed such blows at him that it 
was diflicult fur him to defend himself. >ViLhout 
speaking of aught else, your graceful dancing and 
the sw'eetness of your viucc would to-day^ have 
charmed the most insensible. 

Princess. Here he comes, talking witl/ Moron : we 
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saurons un pen de quoi il lui parle. Ne rompons 
point encore leur cntretien^ et prenons cette route 
pour revenir a Iciir rencontre. 


ScKNE II 

KuilYAfiK, Moron^ Aubatk 

Eur. Ah ! iMoroiij je te Tavoue, j’lii ete eucliante ; et 
jamais tant de charmes n'ont frappe tout ensemble 
mes yeux et mes oreilles. Elle est adorable en tout 
temps^ il est vrai ; mais ce moment Ta emporte sur 
tous les autres, et des graces nouvelles out redouble 
Teclat de ses beautes. Jamais son visage ne s’est 
par^ de plus vives couleurs, ni ses yeux ne se sont 
armds de traits plus vifs et plus per^ants. I^a 
douceur dc sa voix a voulu se faire paraitre dans urig 
air tout charmant qu’elle a daigne chanter ; et les 
sons merveilleiix qu'elle formait passaient jusqu'au 
fond de mon ame^ et tenaient tons mes sens dans 
un r^vissement a ne pouvoir en revenir. Elle a fait 
cclater ensuite une disposition toute divine^ et sea 
pieds amoureux^ sur renfail d’un tendre gazon^ 
transient d’aimables caracteres qui m'cnlevaient hors 
de moi-meme, et m’attachaient par des ncBuds in- 
vincibles aux doux et justes mouvements dont tout 
son corps suivait les mouvefnents de Tharmoiiie. 
Enhn jamais ame n’a cii de plus puissantes emotions 
que la mienne ; et j’ai penre plus de vingt fois 
oublier ma resolution^ pour me jeter a ses pieds et^' 
lui faire un aveu sincere de Tardeur que je sens 
pour elle. 

Mor. Donnez-vous-eii bien de garde, Seigneur^ si voiis 
m'en voulez croire. Vous avez trouve la ifieilleure 
invention du monde^ et je me trompe fort si elle 
ne vqus rdussit. Les feqjimes sont des animaux d'un 
nature! bizarre ; nous les gatons par nos douceurs ; 
et je crois tout de bon que nous les verrions nous 
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shall soon know what he says. Do not let uh 
interrupt their conversation yet ; if we take this 
path we shall meet them again. 


Scene 11 

Euryalus^ Morok^ Akbatrs 

Eun. Ah ! Moron^ I confess 1 was enchanted : never 
have so many charms pleased at the same time 
both my eyes and ears. She is indeed adorable at 
all times^ but this time she bore away Ihe palm. 
New charms doubled the brilliancy of her beauty. 
Never did her face flush with more vivid colour^ 
nor her eyes arm with swifter and more piercing 
glances. The sweetness of her voice made itself 
evident in that perfectly delightful air she deigned 

* to sing, her wonderful tones penetrated to the 
aepths of my soul, and held all my senses so 
enraptured that they could not recover their self- 
possession. Then she showed a deftness altogether 
divine : her lovely feet traced on the enamel of soft 
turf such winsome step^ that they ravished me out 
of myself^ and bound me by irresistible bonds to 
the easy and accurate movements in which her 
body followed the windings of the harmony. In 
short, never was a being more powerfully moved 
than mine: I thought twenty times over that 1 
should forget my resolution, throw myself at her 

• feet, and frankly confess the love I feel for her. 

s 

Mor. Take my «d vice, Seigneur, and be very careful 
how yoii do that. You have found the best device 
in the world, and I shall be greatly deceived if it 
does not succeed. Wom^n are naturally sy*ange 
creatures ; we spoil them by our indulgent atten- 
tions ; and 1 really believe we should tee them run 
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courir^ sans tous ces respects et res soiimissions ou 
les homines les acoquineiit. 

Akb. Seigneur^ voici la Princesse qui s’est iin peu 
eloigiice de sa suite. 

Mob. Demeurez fermo au moiiis dans le chemin que 
vous avez pris. Je m’en vais voir co qu’elle me 
dira. Cependant promenez-vous ici dans ces petites 
routes^ sans faire aucun semblant d’avoir envie de 
la joindre ; et si vous Tabordez^ demeurez avec (l.lle 
le moins qu"il vous sera possible. 


ScksE 111 

La PhinoessKj Moron 

Pkinoesse. Tu as done familiarite^ Moron^ avec le 
prince d*ltha(iue ? 

Moii. Ah ! Madame^ il y a longtemps quo nous uoo^ 
counaissons. 

Princesse. D"ou vient qu'il n'est pas venu jusqu’ici, et 
qu’il a pris cette autre route quand il m*a vue.^ 

Muk. C’est un homme bizarre, qui ne se plait qu'a 
eatretenir^ses pensees. 

Princesse. Etais-tu tantot^'au compliment qu’il m'a 
fait? 

Mor. Oui, Madame, j’y etaJs ; et je Tai trouve un 
peu impertinent, n’eii deplaise a ISa Principaute. 

Princesse. Pour moi. je le ionfesse. Moron, cettc 
fuite m’a choquee; et j’ai toutes les envies du 
monde de I’engager, pour*» rabattre un peu sun 
orgueil. * 

Mor. Ma foi, Mcidamo, vous ne feriez pas mal : il le 
meriterait bioii ; mais a vous dile vrai, je doute 
fort que vous y puissiez reussir. " 

Princesse. Comment ? * 

Mor. Comment? C’est le plus orgiieilleux petit 
vilajn que vous ayoz ja/nais vu. 11 lui semble qu’il 
ii’y a personne au monde qui le merite, et que la 
terre n’est^as digue de le porter. 



sc. in.] THE PRINCESS OF ELIS S4S 

after us, were it not for all those professions of 
respect and servility men use in courting them. 

Arb. Seigneur, here is the Princess, a little in ad- 
vance of her suite. 

Mon. You must keep strictly to the path you have 
taken. 1 wiJl go and see what she has to say to 
me. You walk about lierc, meauwiiile, in these 
little alleys, without showing in the least that you 
4wish to join her ; and if you do meet her, stay with 
her as short a time as possible. 


Scene III 

The Princess, Moron 

Princess. You are intimate, then. Moron, with the 
Prince of Ithaca ? 

Mor. Ah ! Madam, we have known each other for a 

* long time. 

rniNCESs, Why did ho not come so far as this, but 
take that other path when he saw me ? 

Muk. He is a strange fellow, and likes to converse 
only with his own thouj»hts. 

Princess. Did you head the compliment he paid me 
a little while ago ? 

Mou. Yes, Madam, I heard it ; and, with due respect 
to liis rank, I thought it a little impertinent. 

Princess. Well, I must confess, Moron, that this 
avoidance of me offends mo : I have the strongest 
possible desire to nyike him fall in love and so beat 

• down his pride somewhat. 

Mor. Upon my word. Madam, you would not do ill : 
he richly dci^rves it ; but, to tell you the truth, I 
doubt your success very much. 

PKiNCEiK. Why.^ 

Mor. Why? He is the proudest young rascal you 
ever saw. He does not think there is anyone in 
the world who is worth;^ of him, and he c6n.siders 
the earth not fit to bear him. . 
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pRiNOEssE. Mais encore, ne t*a-t-il point parle de moi ? 

Mor. Lui? Non. 

pRiNCESsE. II ne t*a ricii dit de ma voix et de ma 
danse ? 

Mor. Pas le inoindre mot. 

PRINCESSE. Certes cc mcpris est choquant, et je ne 
puis souffrir cette hauteur etrange de ne rien 
estimer. 

Mor. II n’estime et n*aime que lui. «* 

pRiNCESsE. 11 n'y a rien que je ne fasse pour le 
soumettre comme il faut. 

Mor. Nous n’avons point de marbre dans nos mon- 
tagnes qui soit plus dur et plus insensible que lui. 

pRiNCESSE. Levoila. 

Mor. Voyez-vous comme il passe, sans prendre garde 
a vous ? 

Princesse. De grace. Moron, vn le faire aviser que je 
suis ici, et Toblige a me venir aborder. 


Sc^.NE IV 

La Princesse, Eukyale, Moron, Ahkatb 

Mor. Seigneur, je vous donue avis que tout va bien. 
l^a Princesse souliaite que vous I’abordiez ; mais 
songcz bien a continuer votre role ; et de peur de 
Toublier, ne suyez pas Icngtemps avec elle. 

Princesse. Vous ctes bien solituire. Seigneur ; et c*est 
une humeur bien extraordinaire que la votre, de 
renoucer ainsi a uotre sexe, ^t de fuir, a votre age, 
cette galanterio dont se piquent tons vos pareils. < 

Eur. Cette humeur, Madame, u*est pas si extra- 
ordinaire, qu*on n’en trouvat del^. exemples sans 
aller loin d*ici ; et vous ne sauriea condamuer la 
resolution que j*ai prise de n*aimer jamais ifleii, sans 
condamner aussi vos sentiments. 

Princesse. Il y a grande difference ; et ce qui sied 
bien^^ uu sexe ne sieif* pas bien a Tautre. 11 est 
beau qu’un% femme soit insensible, et conserve son 
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^%iN€Ess. But come^ has he not talked of me ? 

Mob. He.^ no. 

I^aiNCEss. He has not said anytbiiif;^ of my voice and 
my dance ? 

Mok Not the least word. 

Pbi^ess. Really^ this contempt is most offensive : I 
cannot endure the exclusive pride which does not 
Teg'S! d anything. 

Mm. He neither regards nor loves anyone but himself. 

Princess. There is nothing I would not do to break 
him in as he deserves. 

Mur. There is not any marble in our mountains 
harder or more insensible than he. 

Princess. Here he comes. 

Mor. Do you see how he passes^ without noticing you ? 

Princess. Please go and tell him I am here^ Moron^ 
and compel him to come and speak to me. 


Scene IV 

The Princess^ Euryalus, Moron, Arbates 

Mor. Seigneur, 1 must tbll you that all goes well. 
The Princess wishes to meet you, but take care you 
play your part, and, for fear you should forget it, 
do not remain long with her. 

Princess. You are ver^ solitary. Seigneur ; yours is 
a very extraordinary humour thus to renounce our 
sex, and to avoid at ^our age that gallantry upon 
• which your companions pride themselves. 

Eur. This humour. Madam, is not so extraordinary 
but that one miiy find examples of it not far away ; 
you cannot cendemn the resolution 1 have taken 
never t^ love anything, without also condemning 
your own sentiments. 

Princess. There is a great ^difference : that y^hich 
consorts well with one sex does not consort well with 
the other. It is natural for a womati to remain 
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coeur exempt des ilammeH de Tamour; mais ce^i 
est vertu on die devient iiii crime dans un homiirie ; 
et com me la heautci est le parta£*'e de iiotre sfxe^ 
V 011 S ne sauriez ne nous point aimer^ sans sous 
derober les hornmaj^es qui nous sont dus^ etcom- 
mettro uiic oti'ense donb nous devons toutes nous 
ressentir. 

Eur. Je ne vois pas^ Madame^ que celles qui ne 
veulent point aimer doivent prendre aucun iutA^rct 
a ces sortes d'od'enses. 

Phincessk. Ce ii’est pas une raison^ Seigneur ; et sans 
vouloir aimer^ on est toujours bien aise d'etre aimec. 

Eur. Pour nioi^ je ne suis pas de mcme ; et dans le 
dessein ou je suis de ne rien aimer^ je serais fache 
d'etre aime. 

Princesse. Et la raison ? 

Eur. C'est qu'on a obligation a ceux qui nous aiment^ 
et que je serais facbe d'etre ingrat. 

Prinoesse. Si bien done que, pour fuir I'ingratituiie, 
vous aimeriez qui vous aimerait? 

Eur. Moi, Madame? point du tout. Je dis bien que 
je serais tache d'etre ingrat ; mais je me resoudrais 
plutot de Tetre quo d'ainicr. 

Princesse. Telle personne viujs aimerait, peut-etre 
que votre coeur ... " 

Eur. Non I Madame, rien n/est capable de touclier 
mon coeur. Ma liberte est la seulo maitresse a qui 
je consacre nies vumx ; et ouand le Ciel cmploierait 
ses soins a composer uTie Waute parfaite, quand il 
asscmblcrait en die tous les dons les })lus mer- 
veillenx et du corps et de Tume, enfin quand il 
exposerait a mes yeiix un miracle d’esprit, d'adre^je 
et de beaute, et quo cette personne m aimerait avec 
toutes les icndresscs imagiuabU.4^ je vous I'avoue 
franchemcTit, je ne Taimerais pas.* 

Princesse. A-t-on-jainais rien vu de tel ? 

Mor. Pesto soit du petit brutal ! J'aurais envie de 
lui; bailler un coup dq poiug. 

Princesse. (parlant pu soi.) Cet orgueil me confond, 
et j’ai uii' tel depit, que je ne me sens pas. 
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iinmovod^ and to keep her heart free from the 
flames of love^ but that which is a virtue in her 
is a crime in a man. As beauty is the mark of 
oar sex, you cannot refrain from loving us, without 
depriving us of the homage which is our due, and 
committing^ an offence which all of us should resent. 

£ur. 1 do not see. Madam, that those who do not 
vAsh to love need take any thought of offences of 
that nature. 

Princess. I'hat is not a reason. Seigneur. Without 
desiring to love, one is always very glad to be loved. 

Eur. For my part 1 airi not of that mind. Since I am 
resolved not to love anything, 1 should be sorry 
to be loved. 

Princess. And the reason ? 

Eur. Because we are indebted to those who love us, 
aud 1 should be sorry to be ungrateful. 

ligiNGEss. I'hereforc, in order to avoid ingratitude, 
you would love whoever loved you ? 

Eur. 1, Madam? not at all. I say again that 1 should 
be sorry to be ungrateful, but I have resolved 
rather to be so than to love. 

Princess. Perhaps some one would so love you that 
your heart ... ** 

Euii. No ! Madam, nothing is capable of moving my 
heart. My liberty is the sole mistress to whom 1 
consecrate my vows. Were heaven to use its 
endeavours to creat# a perfect beauty, were it to 
concentrate in her all the most marvellous gifts of 
body and soul, in sho«'t were it to show' me a miracle 
• of wit, cleverness and beauty, aud that person were 
to love me with all the tenderness imaginable, 1 
frankly confess^l should not love her. 

• 

Princess.* Has anyone ever seen anything like this? 

Mor. Plague hake the young brute ! 1 should like 

to slap his face. ^ ^ 

Princess, (speaking to herself.) This pride haflles me. 
I am so annoyed that I am beside my seif. 
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Mok. (parlant au Prince.) Bon couraj^e^ Soig^neur ! 

Voila qiii va le mieux du monde. 

Euu. Ah ! Morouj je n'en puis plus ! et je me suis 
fait dcs efforts etranges. 

Princesse. C'est avoir une insensibilite bien grande^ 
que de parler comme vous faites. 

Eur. Le Ciel ne m'a pas fait d'une autre humeur. 
Mais^ Madame^ j’interromps votre promenade^ et 
mon respect doit m’avertir que vous aimez la 
solitude. 


ScisNE V 

La Princesse^ Moron^ Puilis^ Tircis 

Mor. II ne vous en doit rieu^ Madame^ en durete de 
coeur, 

Princesse. Je dounerais volontiers tout ce que j’ai 
au monde pour avoir I’avantage de triompber. 

Mor. Je le crois. 

Princ;ssse. Ne pourrais-tu^ Moron^ me servir dans un 
tel dessein ? 

Mor. Vous savez bieii^ Madame^ que je suis tout a 
votre service. 

Princesse. Parle-lui de moi dans tes eutretiens ; 
vante-lui adroitemeiit ma personue et les avantages 
de ma iiaissaiice ; et t^cne d'ebranler ses senti- 
ments par la douceur de quelque espoir. Jo te 
permets de dire tout ce que tu voudras^ pour tacber 
a me Tengager. ^ 

Mor. Laissez>moi faire. 

Princesse. C'est une chose qui kie tient au cwur. 
Je soubaite ardemment qu'il m'aifoe. 

Mor. II est bien fait, oui, ce petit pendftrd-lu ; il a 
bon air, bonne pbysionomie ; et je crois qu*il serait 
a^ez le fait d'une jeqne princesse. 

'Princesse. Enbn tu peux tout esperer de moi, si tu 
trouves Aioyen d'enflammer pour moi son coeur. 
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Mor. (speaking to the Prince.) Take hearty Seigneur. 
Matters are going on splendidly. 

Eur. Ah ! Moron, I cannot go on. I have done my 
utmost. 

Princkss. You must be very hard-hearted to speak 
thus. 

Eur. Heaven has not made me otherwise. But 1 in- 
terrupt > our walk, Madam, and I ought to remember 
that you like solitude. 


Scene V 

'Fur Princess, Moron, Phyllis, Tirois 

Mor. He owes you nothing. Madam, in his hardness 
of heart. 

PiftNCKSs. I would willingly give all I have in the 
world to triumph over him. 

Mor. 1 believe you. 

Princess. Could you not serve me. Moron, in such a 
design ! 

Mon. You know well, Madbm, that I am entirely at 
your service. 

Princess. Talk to him of mo in your conversations, 
praise my person skilfully to him and the ad- 
vantages of my birth f try to shako his resolution 
by encouraging him to hope. I give you leave to 
say anything you like^in your endeavour to make 
him fall in love with me. 

Mor. Leave it to me. 

Princess. It is a ly.atter 1 have at heart. I ardently 
desire that he might love me. 

Mor. The little rascal is handsome, certainly : he has 
a good manner, a fine face ; and L think'he would 
admirabW suit a young princess. 

Princess, in fact you can rely entirely upon me, if 
you find means to turn his heart towardstme. 
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Mor. II n'y a rien qiii ne se puisse fairc. Mais^ 
Madame^ sUl veiiait k vous aimer, que feriez-vous^ 
s*il vous plait? 

PAiNrr':s>iaE. Ah ! ce serait lors que je prendrais plaisir 
a triompher pleiucment de sa vanite, a piinir son 
mcpris par mes froideurs^ et a exercer sur lui toutes 
les cruautes que je pourrais imaginer. 

Mor. 11 ne se rendra jamais. 

Princesse. Ah ! Moron, il faut faire en sorte quHl sc 
rendc. 

Mor. Non. II n'en fera rien. Je le connais : ma 
peine serait inutile. 

Prtngessb. Si faut-il pourtant tenter toute chose, ot 
eprouver si son ame est eiiticrcment insensible. 
Allons, je veux lui parler, et suivre une pensee qiii 
vient de me veiiir. 

FIN DU THOJSIKME ACTE, 


ACTE IV 

Sc£:i^e I 

Euryat.e, La Princesse, Moron 

Pringesse. Prince, comme josqu’ici nous avons fait 
paraiire une coiiformite' de seutinieuis, et que le 
(Jiel a semble mettre en news memes attachements 
pour notro liberte, et meme aversion pour Tamou 
je suis bien also de vous ouvrir men coeur, ct do 
vous faire coaiideiice d’uii chan\feineiit dont vous 
serez surpris. J’ai toujoiirs regard* Thyinen comme 
une chose aff reuse, et j'avais fait sermedt d’abaii- 
donner plutot la vie que de me resoudre jamais a 
perdre cette liberte p.our qui j’avais des tendresses 
si grandes ; mais enhn un moment a dissipe toutes 
ces resolutions. Le merito d’uii prince m^a frappe 
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Mor. Nothing is impossible. But^ Madam^ if he falls 
in love with you^ what would you do^ may I ask ? 

PniNGEss. Oh ! Then 1 should take my fill in 
triumphing over his vanity, punish his contempt 
by my coldness and he as cruel to him as 1 could. 

Mor. lie will never yield. 

PRifiCKss. Ah ! Moron, he must be made to yield. 

Mou. No, it will never be. 1 know him : my labour 
will be in vain. 

Princess. Nevertheless we must try every meanv. to 
prove whether his heart is so entirely Lard. C'ome, 
1 will speak to him, and follow up an idea that has 
just come to me. 

END OF TUE THIRD ACT. 


ACT IV 
Sc KN'V: I 

Ei rvai.ijs, The Pjiincess, Moron 

Prinok'^*?. As we have hitherto shown a conformity of 
sentiment, Prince, and, as Heaven seems to have 
placed in us the same lovo of liberty and the same 
^version from love, I am very glad to opcu my heart 
to you, and to confide in you a change of feeling 
which will surj/ise you. 1 have always looked 
upon marriage as a frightful thing, and have sworn 
rather teP abandon life than ti> consent ever to lose 
that liberty which 1 cherisli so dearly : hut now one 
moment has sufficed to dissipate all these resolu- 
tions. The merit of a prince has to-day forced 
itself upon me ; all at once, as though by a miracle, 
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aujourd’hui les yeux ; et mon ame tout d'un coup^ 
comme par un miracle^ est devenue sensible aux 
traits de cette passion que j*avais toujours m^prisee. 
J’ai trouve d’abord des raisons pour autoriser ce 
changement^ ot je puis I’appuyer de ma volonte de 
r^pondre aux ardentes sollicitations d’un pere^ et 
aux voeux do tout un ittat ; mais^ a vous dire vrai^ 
je suis eu peine du jugement que vous ferez de moi^ 
et je voudrais savoir si vous condamnerez^ ou non, 
le dessein que j’ai de me doniier un epoux. 

Eur. Vous pourriez faire un tel choix^ Madame^ que 
je Tapprouverais sans doute. 

pRiNCEssE. Qui croyez>vous a votre avis^ que je 
veuille choisir ? 

Eur. Si j’^tais dans votre coeur, je pourrais vous le 
dire ; mais comme je n*y suis pas^ je u’ai ^arde de 
vous repondre. 

Princesse. Devinez pour voir^ et nommez quelqu’un. 

Eur. J’aurais trop peur de me trompcr. 

Prinoesse. Mais encore^ pour qui souhaiteriez-vous 
que je me declarasse ? 

Eur. Je sais bien^ a vous dire vrai^ pour qui je Je 
soubaiterais ; mais, avant que de m’expliquer, je 
dois savoir votre pensee. 

Phincessk. Eh bien. Prince, je veux bicn vous la 
decouvrir, Je suis sure que vous allez approuver 
mon choix ; et pour no vous point tenir en suspens 
davanta^e, le prince de Mosscne est celui de qui le 
merite s’est attire mes vojux; 

Eur. O Ciel ! 

Prinoesse. Mon invention a ceussi, Moron : Ic voila 
qui se trouble. r. 

Mor. (Parlant ^ la Princesso.) Bon, Madame. (An 
Prince.) Courage, Seigneur ! la PrincesBC.) 11 
en tient. (An Prince.) Ne vous defaites pas. 

Prinoesse. Ne trouvez-vous pas que j’ai raisk^n, et que 
ce prince a tout le merite qu’on peut avoir ? 

Mor. (Au Prince.) Remettez<vous et songez k repondre. 

Prinoesse. D’ou vient, Prince, que vous ne dites mot, 
et semblex interdit.^ 
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my soul has become sensible to the motions of that 
passion which 1 have always despised. There are 
suihcient reasons to justify this change, and 1 can 
attribute it to my desire to respond to the ardent 
solicitations of a father, and to the desire of the 
whole State. Nevertheless, to tell you the truth, 
1 am troubled in my mind as to what you will think 
of me, and 1 should like to know whether or not 
yo4.i condemn the design 1 have formed to take a 
husband. 

Eun. Your choice may be such. Madam, that J should 
unquestionably approve it. 

Princess. In your opinion, whom do you think I 
ought to choose.^ 

Euh. If I were in the counsels of your heart, I could 
tell you ; but as I am not, I refrain from replying 
to you. 

Princrss. Try to guess ; name some one. 

Kur. I am too much afraid of being wrong. 

Princess. Nevertheless, for whom would you wish 
that I should declare myself? 

Kur. To speak truly, I know well enough, for whom 
I should wish ; but, before revealing this I must 
know your thoughts. 

Princess. Ah ! well, Princ§, 1 will tell you. I am 
sure you will approve my choice. Not to hold 
you longer in suspense I may say that the prince 
of Messeuia is he whose merit has attached my 
esteem. • 

Eun. O Heavens ! 

Princess. My device has^ucceeded. Moron : see how 
Iroubled he is. 

Mor. (Speaking to the Prinoess.) Good, Madam. (To the 
Prince.) Courage Seigneur. (To the PrinoesB.) He 
is hard hit. (To the Prince.) Do not despair. 

Princess. Bo you not think 1 am right, and that the 
prince has all the merit any one can have ? 

Mor. (To tho^ Prince.) Pluck up and reply. ^ 

Princess. How is it. Prince, that you do not utter a 
word, and seem struck dumb? • 
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Eur. Je le 8uis^ a lav^rite; et j ’admire^ Madame^ 
comme le Ciel a pu former deux &meB aussi sem- 
blables en tout que les notres^ deux ames en qui 
Ton ait vu une plus grande conformite de senti- 
ments^ qui aient fait cclater^ dans le meme temps^ 
une resolution a braver les traits de TAmour^ et 
qui, dans le meme moment, aient fait paraltre une 
egale facilite a perdre le nom d’insensiblcs. Car 
enfin, Madame, puisque votre exemple m'auterise, 
je ne feindrai point de vous dire que Tamour 
aujourd*hui s*est rendu maitre de mon cceur, et 
qu*uno des princesses vos cousines, Taimable et 
belle Aglante, a rcnverse d’un coup d’ceil tous les 
projets de ma fierte. Je suis ravi, Madame, quo, 
par cetto egalite do dcfaite, nous n'ayons rieu a 
nous reprocher I'un k Tautre, et je ne doute point 
que, comme je vous loue infiniment de votre cboix, 
vous n’approuviez aussi le mien. 11 faut que co 
miracle cclate aux yeux de tout le monde, et nous 
ne devons point differer a nous reiidre tous diux 
contents. Pour moi, Madame, je vous sollicite 
de vos suffrages pour obteuir celle que jc souhaite, 
et vous trouverez bon que j'aille de ce pas en faire 
la demande au prince votre pere. 

Mor. Ah ! digiie, ah ! bfave coeur ! 


ScihNE II 

f 

La Pkincessk, Moron 

Prinobsse. Ah Moron, je n’en puis plus; et, ce 
coup, que je n’attendais pas, triomphe absolument 
de toute ma fermete. ^ 

Mor. 11 est vrai que le coup est suirprenant, et j'avais 
cru d’abord que votre stratageme aviiit fait son 
effet. 

Pr^gesse. Ah ! ce ixi'est un depit k me d^sesperer, 
qu’une autre ait Tavantage de soumettre ce coeur 
que je voulais soumettre. 
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Eub. I am astonished, and in very truth I marvel. 
Madam, that Heaven has been able to form two 
souls so alike in all points as are ours, two souls in 
which a great conformity of feeling is evident, in 
that they have avowed, at the same moment, a 
resolution to defy the power of Love, and, at the 
same moment, have exhibited an equal facility 
in losing the character of insensibility. For in 
shart. Madam, since your example justifies me, I 
will not hesitate to tell you that Love has to>(iay 
mastered my heart, and that one of the princesses 
your cousins, the amiable and beautiful Aglanta, 
has overthrown all my proud projects by a glance 
of her eyes. 1 am delighted. Madam, that by this 
companionship in defeat, we have nothing with 
which to reproach each other, and 1 do not doubt 
that, since I highly approve your choice, you will 
also think well of mine. This miracle must be 
jpade apparent to the eyes of every one ; we 
ouirht not to delay in making ourselves happy. 
May 1 ask your assistance. Madam, in seeking to 
obtain her whom I desire.^ You will not think it 
ill in me that 1 go now to ask for her at the hands 
of the prince your father. 

Moh. Ah I well done, ah ! ^ood lad. 


Sci^NE II 

This Princess, Moron 

• 

Pbinoess. Ah ! Moron, I can no more : this un- 
expected blow puts a stop utterly to my firmness. 

$ 

Mor. It is a surprising blow, truly; I thought at 
first your%tratagem had taken effect. 

Princess. Ah ! this vexatioua affair will drive ^e 
mad. That another should have succeeded in 
subduing the heart I wished to humble. * 
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Sc&NE 111 

La Princkss?::, AoTiAnte^ Moron 

Pbincesse. Princesse, j’ai a vous prior d’une chose 
qu'il faiit absolument que vous m'accordiez. Le 
prince d'ithaque vous aime et vent vous deman- 
der au prince moii pere. * 

Agl. prince d’ithaque^ Madame ? 

pRiNOKssE. Oui. 11 vient de m*en assurer lui-meme^ 
et m’a demande mon suffrage pour vous obtenir ; 
mais je vous conjure de rejeter cette proposition^ et 
de ne point prcter roreille a tout ce qu’il pourra 
vous dire. 

Agl. Mais^ Madame^ s*il etait vrai que ce prince 
m’aimat effectivement| pourquoi^ n'ayant aucun 
dessein de vous engager, ne voudriez vous pas 
souffrir • . . ? 

Princesse. Non, Aglante. Je vous le demande ; 
faites-moi ce plaisir, je vous prie, et trouvez bon 
que, n'ayant pu avoir I'avantage de le soumettre, je 
lui ddrobe la joie de vous obtenir. 

Agl. Madame, il faut vous obeir; mais je croirais 
que la con^uete d’un**tel coeur ne serait pas une 
victoiro a dedaigner. 

Princesse. Non, non, il n'aura pas la joie de me 
braver entierement. 


Sc^NB IV « 

Aristom^uye, Moron, La Princesse, Aglante 

• 

Arjs. Madame, je viens a vos pieds, renfire grkce k 
I'Amour de mes heureuxdestins, et vous temoigner, 
ayec mes transports^ le ressentiment oil je suis des 
bontes surpreiiantes dont vous daignez favoriser le 
plus soumis de vos captifs. 
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Scene III 

The Princess^ Aolanta^ Moron 

PRINOESS. Princess^ I have to beg something of you 
that you must absolutely grant me. I'he prince of 
Ithaca loves you^ and intends to ask the prince my 
father for you. 

Aoii. The prince of Ithaca^ Madam ? 

Princess. Yes. He has just assured me so himself, 
and has asked my assistance to help in obtaining 
you : but I beseech you to reject this proposal ; do 
not listen to anything he may say. 

Agij. But^ Madam^ if it be true that the prince really 
loves me, why, since you have not any intention 
yourself to marry, do you not suffer . . . ? 

• 

Pp.Trcsss. No, Aglanta. I ask it of you : do me this 
favour, I beseech you, and so help me that, since I 
have not had the advantage of subduing him, I may 
deprive him of the joy of obtaining you. 

Agl. I must obey you. Madam, but I should think 
the conquest of such a heart would not be a victory 
to be despised. 

Princess. No, no, he shall not have the pleasure of 
utterly defying me. ^ 


Scene IV 

Aristomenfs, ^floRON, The Princess, Aolanta 

Auis. I cdine to your feet. Madam, to render thanks 
to Love for my happy fate, apd to assure you, by my 
evident joy, how grateful I^m for the overwhelm- 
ing goodness with which you have condescended to 
favour the most humble of your captives. 
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Prinoesse. Comment? 

Aris. Le prince d'lthaque^ Madame^ vient de m'assu- 
rer tout k Theure^ quo votre coeur avait eu la bonte 
de s’ezpliquer en ma favour sur ce c^lebre choix 
qu’attend toute la Grece. 

Prinoksse. 11 VOU8 a dit qu’il tenait cela de ma bouche? 

Aris. Oui^ Madame. 

Pringbsse. C'est un ^tourdi ; et vous etea un peu trop 
cr^dule^ Prince^ d’ajouter foi si promptement'a ce 
qu’il vous a dit. Une pareille nouvelle m^ritait 
bien^ ce me semble^ qu on en doutat un peu de 
temps ; et c’est tout ce que vous pourriez mire de 
la croire^ si je vous I’avais dite moi-meme. 

Aris. Madame^ si j’ai dte trop prompt a me per- 
suader , . . 

Princesse. De gr^ce^ Prince^ brisons la ce discours ; 
et si vous voulez m’obliger^ souffrez que je puisse 
jouir de deux moments de solitude. 


SciiNE V 

La Prinoesse^ AoiiANXE^ Moron 

Princesse. Ah ! qu’en cetle aventure^ leCiel metraito 
avec une rigueur Strange! Au moins^ Princesse^ 
souvenez-vous de la priere que je vous ai faite. 

Aoii. Je vous I’ai dit dt^ja^,^ Madame, il faut vous 
obeir. * 

Mor. Mais, Madame, s' il vous aimait, vous n’en vou- 
driez point, et oepeudant r/ous ne voulez pas qu’il 
soit a un autre. C’est faire justement comme<le 
chien du jardinier. 

Princesse. Non, je ne puis souffrir. qu’il soit heureux 
avec une autre ; et, si la chose t!tait, je crois que 
j’en mourrais de deplaisir. » 

Mor. Ma foi, Madajne, avouons la dette : vous 
vqudriez qu'il fut vous ; et dans toutes vos 
actions il est aise de voir que vous aimez un peu 
ce jeune*prince. 
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Princess. What does this mean ? 

Abjs. llie Prince of Ithaca^ Madam^ has just assured 
me that your heart has had the goodness to declare 
itself in my favour in the matter of the great choice 
which all Greece awaits. 

Princess. He told you he had that from my mouth ? 

Aris. Yes, Madam. 

Princess. He is a blockhead : and you are a little too 
credulous. Prince, to believe so promptly in what 
he told you. It seems to me that such news ought 
to have been doubted for some time ; and it would 
have been hard enough to believe, even if 1 had 
told you myself. 

Aris. If I have been too hasty in persuading myself, 
Madam « . . 

Princess. Pray let us cease this discussion. Prince ; 
if you wish to oblige me, permit me to enjoy a few 
moments’ solitude. 


Scene V 

The Princess, Aglanta, Moron 

Princess. Ah ! Heaven treats me with great severity 
in this adventure! At least. Princess, remember 
the request I made you. 

Aql. 1 have already told you. Madam, that I must 
obey you. » 

Mor. But, Madam, if he loved you, you would not 
have him, and yet you do not wish him to belong to 
^ another. That is just like a dog in a manger. 

Princess. No, I cannot endure that ho should be 
happy with anc^her : if it were so, I think I should 
die of qpite. 

Mor. Come, Madan/, confess the truth : you wish him 
to be yours; it is easy toj«ee in all your actions 
that you love this young prince somewhat. • 
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Pbinoessb. Moi^ je Taime? O Ciel ! je Taime ? Avez- 
vous rinsolence de prononcer ces paroles? Sortez 
de ma vue, impudent, et ne vous presentez jamais 
devant moi. 

Mor. Madame ... 

Princesse. Retirez-vous d*ici, vous dis-je, ou je vous 
en ferai retirer d’une autre maniere. 

Mor. Ma foi, son coeur en a sa provision, et . . , 

(H rencontre un regard de la Princesse, qui l’oblige« 
k se retirer.) 

Sc£:ne VI 
La Princesse 

De quelle dmotion incounue seus-je mon coeur atteint, 
et quelle inquietude secrete est venue troubler 
tout d’un coup la tranquillitd de mon £ime? Ne 
serait-ce point ausai ce qu’on vient de me dire ? et, 
sans en rien savoir, n’aimerais-{e point ce jeuiVe 
prince ? Ah I si cela dtait, je serais persoiine a me 
desesperer ; mais il est impossible que cela soit, et 
je vois bien que je ne puis pas Taimer. Quoi? je 
serais capable de cette lilchete ! J'ai vu touto la 
terre k mes pieds avec la plus grande inscnsibilite 
du monde ; les respects, Ics hommages et les sou- 
missions n’ont jamais pu toucher mon iimo. et la 
iiert^ et le dcdain en auraient triomphe ! J'ai 
m^prise tous ceux qui m’ont aimee, et j'aimerais 
le seul qui me moprise ! Non, non, je sais bien 
que je ne Taime pas. 11 n’y a pas de raison a cela. 
Mais si ce n'est pas de Tamour que ce que je sens 
maintenant, qu’est-ce done que ce peut etre? 1% 
d’oCi vient ce poison qui me court par toutes les 
veines, et ne me laisse point en^^repos avec moi> 
memo ? Sors de mon coeur, qui que tu so^s, ennemi 
qui te caches. Attaque-moi vii>iblement, et deviens 
k mes yeux la plus affreuse bete de tous nos bois, 
afiirque mon dard et mesileches me puissent defaire 
de toi. O vous, admirables personnes, qui par la 
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Princess. I, 1 love him ? O Heavens ! I love him ? 
Have you the insolence to say those words? Go 
out of my sight, you impudent fellow^ and never 
show yourself before me again. 

Mob. Madam . . . 

Princess. Go away from here^ I tell you, or I will 
cause you to leave in another fashion. 

Mob. Upon my word, her heart is enchained, and . . . 

(Re sees the Princess’s eyes upon him and goes away.) 


Scene VI 
The Princess 

Oh ! what unknown feeling is this that clutches at 
my heart ; what secret unrest has come upon me 
to disturb at one stroke the tranquillity of my 
soul? May it not even be what they have just 
• said ? And, without knowing it, do I not love 
this young prince ? Ah ! if it were so, I should 
go mad ; but it is impossible that it can be so : I 
clearly see that I cannot love him. What? am I 
capable of such weakness ? I have seen the world 
at my feet with the * most absolute contempt 
possible. Respect, homage and submission have 
never been able to move my soul, and shall haughti- 
ness and disdain triumph over it ? I have despised 
all those who have ioved me, and shall I love the 
only one who despises me? No, no, I know well 
1 do not love him : tj^cre would be no reason in it. 
^ But if this is not love which I now feel, what can 
it be ? Whence comes this poison that courses 
through my veins, and will not let me be sufficient 
for myself? Veave me, oh hidden enemy, whatever 
you may be. At^ck me openly, and take the form 
of the most frightful beast of all our forests, so 
that my spear and arrowS may rid me of you. 
O you dear people, who, 6y the sweetness of your 
songs, have the art to soothe the most wretched 
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douceur de vos chants avez Tart d*adoucir les plus 
fkcheuses inquietudes, approchez-vous d'ici^ de 
ffr^ce^ et tachez de charmer avec votre musique 
le chagrin ou je suis. 

FIN DU QUATRli^MB ACTE 


ACTE V 

Sc&NE 1 

Lb Prince^ Euryale^ Moron^ Aolante^ Cynthib 

Mor. Oui^ Seigneur^ ce ii’est point raillerie ; j’en suis 
ce qu*on appelle disgracie ; il m’a fallu tirer mes 
chausses au plus vite^ et jamais vous n'avez vu un 
emportement plus brusque que le sien. ^ 

Prince. Ah ! Prince^ que je devrai de graces a ce 
stratageme amoureux^ s'il faut qu'il ait trouvd le 
secret de toucher son coeur ! 

Eur. 'Quelque chose. Seigneur, que Ton vienne de 
Yous en dire, je n’ose eimore, pour moi, me Hatter 
de ce doux espoir ; mais enhn, si ce n’est pas a moi 
trop do temerite que d’oser aspirer a Thonncur de 
votre alliance, si ma personne et mes J^tats . . . 

Prince. Prince, n’entrons point dans ces compli- 
ments. Je trouve en vous de quoi remplir tons les 
souhaits d*un pere ; et si vous avez le coeur de ma 
fille, il ne vous manque rien. 


Sc£:ne II \ 

t 

La Princesse, Le Prince, Eu^yale, Ao£ilntb, 
Cynthie, Moron 

PrinOEssb. O Ciel ! que*Vois-je ici ? 

Prince. Oui, Thonneur de votre alliance m*cst d'un 
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miseryj come here^ I pray you^ and seek to charm 
away my sorrow by your music. 


END OF THE FOURTH ACT 


ACT V 
Scene I 

The Prince, Euryalus, Moron^ Aolanta^ Cynthia 

Mon. Yes^ Sei^neur^ it is no jest : i am what is called 
in disgrace. 1 was forced to pack up my traps as 
quickly as possible. You never saw anyone sooner 
« in a passion than she was. 

Pu:::cE. Ah I Prince, how grateful I should be for 
this love-stratagem, if it has found the secret of 
touching her heart ! 

Eub. Whatever you may have been told^ Seigneur, 
for my part 1 dare not yet flatter myself with that 
sweet hope ; yet, nevertheless, if it is not too bold 
in me to dare to aspire to the honour of your 
alliance^ if my person and my Dominions , . • 
Prince. Do not let ^us begin these compliments. 
Prince. 1 And in you all a father can desire: if 
you have won the heart of my daughter, you do 
not lack anything. * 


s Scene II 

The PfliNCF.ss, Ti^ Prince, Euryauus, Aolanta, 
Cynthia, ^oron 

Princess. Oh Heavens, what is this I see? * 
Prince. Yes, I value very highly the honour of your 
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prix tres-considerable, et je souscris ais^meiit de 
tous mes suffrages k la demande que vous me 
faites. 

Pbinoesse. Seigneur^ je me jette a vos piods pour 
▼ous demander une grace. Vous m'avez toujours 
tdmoigne une tendresse extreme^ et je crois vous 
devoir bien plus par les bontes que vous m’avez 
fait voir que par le jour que vous m’avez donn^. 
Mais si jamais pour moi vous avez eu de I’amitid^ 
je vous en demande aujourd’hui la plus sensible 
preuve que vous me puissiez accorder: c’est de 
n’ccouter pointy Seigneur^ la demande de ce prince 
et de ne pas souffrir que la princesse Aglante soit 
unie avec lui. 

Painob. £t par quelle raison^ ma fille^ voudrais-tu 
t’opposer a cette union ? 

Prinoessb. Par la raison que je hais ce prince^ et que 
je veux, si je puis^ traverser ses desseins. 

pRiAGE. Tu le hais^ ma fflle ! 

Princesse. Oui^ de tout mon coeur^ je vous I’avoue. * 

Prince. Et aue t’a-t-il fait ? 

Prinoesse. 11 m’a mcprisee. 

Prince. Et comment ? 

Princesse. 11 ne m'a pas trouvee assez bien faito pour 
m’adresser ses vmux. ♦ 

Prince. Et quelle offense te fait cela ? Tu ne veux 
accepter personno. 

Princesse. N'importe. II me devait aimer comme les 
autres^ et me laissor au moint> la gloire de le refuser. 
Sa declaration me fait un affront ; et ce m’est une 
honte sensible qu’*! mes ^eu^^ et au milieu de votre 
cour^ 11 a rechciche une autre que moi. t 


Prince. Mais quel intdret dois-tu prendre a lui ? 

Princesse. J’eii prends. Seigneur a me venger de son 
mepris ; et comme je sais bien qu’il aime Aglante 
avec beaucoup d’ardedr, je veux empecher, s’il vous 
plintj qu’il ne soit heufeux avec elle. 

Prince. Cela te tient done bien au cosur? 
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alliance, and I gladly consent, with the heartiest 
goodwill, to the request you have made. 

Princess. Seigneur, I throw myself at your feet, to 
beg a favour of you. You have always shown great 
tenderness towards me, and I am conscious that 1 
owe you far more for the kindnesses you have done 
me than for being tlie source of my life. But if ever 
you have loved me, 1 beg of you to-day the most 
sensible proof you ran grant me : and that is, not 
to listen at all. Seigneur, to the demand of this 
prince, and not to permit the princess Aglaiita to 
be united to him ? 

pRjNCE. And for what reason, my child, do you wish 
to oppose this union ? 

Princess. Because I hate the prince, and, if I can, I 
will thwart his designs. 

^Prince. You hate him, my child? 

Pv*'«csss. Yes, I say it with all my heart. 

Prince. What has he done to you ? 

Princess. He has despised me. 

Prince. In what way? 

Princess. He did not think me handsome enough to 
address his suit to me. ' 

Prince. What offence is that to you? You do not 
wish to accept any one. 

Princess, That has nothing to do with the matter. 
He ought to have fiaid court to me as the others, 
and at least left to me the honour of refusing him. 
His declaration is an insult to me ; he has put me 
a to open shame, both in my own eyes and in the 
midst of your court, by seeking some one other 
than myself. . 

Prince. But wnat interest can you take in him ? 

PuiNCEib. 1 wish y} avenge myself for his contempt. 
Seigneur, and, as 1 know well he loves Aglanta 
very greatly, 1 wish, wifli your help, to prevent 
him from being happy wilh her. * 

Prince, Then you take this deeply to heart? 
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Prinobsse. Oui^ Seigneur^ sans doute ; et s’il obtient 
ce qu’il demande^ vous me verrez expirer a vos 
yeux. 

Prince. Va^ va^ ma avoue francheinent la chose: 
le merite de ce prince t’a fait ouvrir les yeux^ et tu 
Taimes enfin^ quoi que tu puisses dire. 

Pringbsse. Moi, Seigneur? 

Prince. Oui, tu raiines. ' 

Pringesse. Je Taime^ dites-voiis? et vous m'imputez 
cette lachete ! O Ciel ! quelle est mon infortune ! 
Puis-je bien^ sans mourir, entendre ces paroles ? et 
faut-il que je sois si malheurcuse^ qu'on me soup- 
fonne de Taimer ? Ah ! si c'etait un autre que 
vous, Seigneur^ qui me tint ce discourse je ne sais 
pas ce que je ne ferais point. 

Prince. Eh bien^ oui^ tu ne Taimes pas^ tu le hais, j'y 
consens ; et je veux bien^ pour te contenter^ qu'il 
n’epouse pas la princesse Aglante. ^ 

pRiNCEssE. Ah ! Seigneur^ vous me doiinez la vie ! 

Prince. Mais aiin d*empecher qu’il ne puisse etre 
jamais a elle, il faut que tu le premies pour toi. 

Princesse. Vous vous moquez^ Seigneur^ et ce n’est 
pas ce qu'il demande. 

£ur. Pardonncz-moi, Madame, jo suis assez temeraire 
pour cela, et je prends a tcmoin le prince votre 
pere si ce n’est pas vous que j’ai demandee. C'est 
trop vous tenir dans Terror ; il faut lever le 
masque, et, dussiez-vous vous en prevaloir contre 
moi, decouvrir a vos yeux les vdritables sentiments 
de mon coeur. Je n’ai jamais aim^ que vous, ebi 
jamais je n’aimerai que vous : c’est vous, Madame, 
qui m^avez enleve cette qualite j^’insensible que 
j'avais toujours affect^e ; et tout ce i^ue j'ai pu vous 
dire n’a ete qu’une feinte, qu’ur^ mouvemetft secret 
m’a inspiree, et que je n’ai suivie qu’avec toutes 
les violences imaginabtes. 11 fallait qu'elle cessat 
bieplot, sans doute, et je m’dtonne seulement 
qu'elle ait pu durer la moitid d’un jour ; car enfin 
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Pbincess. Yes^ Seigneur, without doubt. If he gains 
what he asks I shall die before your eyes. 

Pbincb. Come, come, my child, admit the truth 
frankly : the merit of this prince has found favour 
in your eyes, and you really love him, whatever 
you may say. 

Princess. I, Seigneur? 

Prince, Yes, you love him. 

Princess. I love him, you say? And you impute 
this weakness to mer O Heavens! what a fate 
is mine ! How can I hear these words and not 
die? Am 1 so unhappy as to be suspected of 
loving him ? Ah I if any one but you. Seigneur, 
had said this thing to me, I do not know what 1 
should have done. 

Prince. Ah well, be it so, you do not love him ; 
I see you hate him. I resolve therefore, to 
satisfy you, that he shall not marry the princess 

•Agl«nta. 

Princess. Ah ! Seigneur, you put life into me. 

Prince. But, in order to hinder him from ever be- 
longing to her, you must take him for yourself. 

Princess. You are pleased to jest. Seigneur : that is 
not what he asks. 

Euh. Pardon me. Madam, I am rash enough even 
for that. The prince your father will assure you 
1 asked him for you and you alone. I have 
deceived you too lon^ : the mask must be lifted ; 
and, though you turn against me, I must reveal 
to you the true feelings of my heart. I have never 

•loved but you, nor sh^l I ever love but you. You, 
Madam, have dissipated that character of insensi- 
bility in me which I have always affected. All I 
have said to yoT has been but of the nature of a ruse, 
a suddeb inspiraticui which came to me, and I have 
not followed its suggestions without every possible 
violence to my feelings. It^nust soon have ceased, 
so much is certain, and I am only astonished that it 
has been able to last for half a day. I was, in fact. 
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je mourais^ je brulais dans I'ame^ quand je voub 
deguisais rnes sentimentB ; et jamais coeur ii’a 
soulfert une contraiiite egale a la inienne. Que 
si cette feinte^ Madame, a’quelque chose qui vous 
offense, je suis tout prct de mourir pour vous en 
venger : vous n’avez qu'a parler, et ma main sur- 
le-champ fera gloire d*executer Tarret que vous 
prononcerez. 

Prinobsse. Non, non. Prince, je ne vous sais* pas 
mauvais gro de in*avoir ahiisee ; et tout ce que 
vous m'avez dit, je Taime bieu mieux uue feinte, 
que non pas une verite. 

Prince. Si bieii done, ma fflle, que tu veux bieu 
accepter ce prince pour epoux ? 

Princesse. Seigneur, je ne sais pas encore ce que je 
veux. Douuez-moi le temps d*y songer, je vous prie, 
et m*epargnez un pou la confusion oii jo suis. 

Prince. Vous jugez, Prince, ce que cela veut dire, et 
vous vous pouvez fonder l^-dessus. ^ 

£ur. Je I’attendrai tant qu*il vous plaira, Madame, 
cet arret de ma destinee ; et, s’il me condamne a la 
niort, je le suivrai sans mtirmurc. 

Prince. Viens, Moron. C'est ici un jour de paix, et 
jo te remets en gr^ce avec la Princesse. 

Mor. Seigneur, je serai mcilleur courtisan une autre 
fois, et je me garderai bieu de dire ce que je pense. 


SciwE 711 

4 

Aristom£;ne, Th^ocle, Le Prince, La Princesse. 
AoLANTE, CyNTHIE, MpRON. 

c 

Prince. Je crains bien. Princes^ que le choix de ma 
iille ne soit pas en votre faveur ; mais voila deux 
princesses qui peuvbnt bien vous consoler de ce 
petit mallieur. ^ ^ 

Aris. Seigneur, nous savons prendre notre parti ; et 
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within an ace of deaths my soul was consuming 
within me^ when I disguised my feelings from you : 
never heart has suffered a constraint equal to mine. 
If it bo that this ruse^ Madam, had that in it which 
has offended you, 1 am quite ready to die, so you 
may be avenged. You have but to say the word, 
and my hand shall at once undertake the honour- 
able task of executing the decree you pronounce. 

Princess. No, no. Prince, 1 do not take it ill that 
you have deceived me. 1 would rather all you have 
told me were a ruse than the truth. 

Prince. Well, then, so you are really willing to take 
this prince for your husband, my child i 

Princess. Seigneur, I do not yet know what I wish. 
Give me time to think about it, I beseech you, and 
spare me somewhat of the confusion in which I am. 

Prince. You can judge. Prince, what this may mean ; 

you will be able to infer what to expect from this 
•&.tti+iide. 

Eur. 1 will wait as long as it pleases you. Madam, 
for the sentence that decides my fate : if it con- 
demns me to death, I shall obey without murmur. 

Fringe. Come, Moron. This is a day of peace, and I 
will restore you to the Princess's favour. 

Mor. I shall be a better courtier. Seigneur, another 
time, and 1 will take care not to say what 1 tliiuk. 


Scene III 

Aristombnes, Tueocles, The Princb, The Princess, 
Aoi^nta, Cynthia, Moron 

% 

Prince. X»am afraicL Princes, that my daughter’s 
choice is not in ^our favour; but here are two 
princesses who are well able to console you for this 
slight misfortune. * • 

..^^bus. Seigneur, we know how to accept the inevit- 

3 A 
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si ces aimables princesses n’ont point trop de mdpris 
pour des cieurs qu*on a rebates^ nous pouvons re- 
venir par elles a I’honneur de votre alliance. 


Sc^NE IV 

Phius^ Aristom^ne^ THi6oGiiE^ Lb Prinob^ La Pkiit- 
OEssE, Aolante, Cynthie, Moron 

PniMs. Seigneur^ la deesse Venus vieut d'annoncer 
le changemeiit du coeur de la Princesse. 
pasteurs et toutes les bergcres en temoi- 
gnent leur joie par des danses et des chansons ; et 
si ce n'est point tin spectacle que vous m^prisiez^ 
vous allez voir Fallegresse publique se repandre 
jusques ici. 


partout 
Tous les 


FIN DU OINQUIEMB AOTB 
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able. If these amiable princesses have not too 
much contempt for repulsed hearts^ we shall be 
happy to aspire, through their means, to the 
honour of your alliance. 


Scene IV 

pHYTiUS, Aristohenes, TheocijEs, The Prince, The 
Princess, Ao^anta, Cynthia, Moron 

Phyllis. Seigneur, the goddess Venus has proclaimed 
everywhere the change in the heart of the Princess. 
All the shepherds and shepherdesses show their par- 
ticipation in this joy by dances and songs ; and, if 
it is not a spectacle* that you will look down upon 
with contempt, you may witness the public rejoic- 
ings in this very place. 

END OF THE FIFTH AOT 




NOTES 

UECOLE DES FEMMES 

The DedtecUion and Preface are as follows : — 

A MADAME 1 

‘Madame, — Je suis le plus embarrass^ homme du monde, 
lorsqu’il mo faut d^dier un livre ; et je me trouve si pou fait 
an style d’^pitre d^dicatoire, ^ue jo ne sais par oh sortir de 
colle-ci. Un autre auteur, qui serait en ma ]^ce, trouverait 
d’abord cont belles choses h dire de Yotre At^tbbse Bo vale, 
spr ce litre de l'scolx bes fejumes, et Toffre qu’il vous eu 
roiuit. Mais, pour moi, Madame, je vous avoue mon faible. 
Je no saia point cet art de trouver dca rapports entre des 
chosoB Bi pou proportionn^CB ; et quelque bcllos Iumi6rc8 
que mes confreres les auteurs me donnent tous les jours sur 
do parcils sujets, je ne vois point ce que Votre Altesse 
Koyalb pourrait avoir h d^mSler avoo la comedio que jo lui 
prison to. On n’eat pas en peine, sans doute, comme il faut 
fairo pour vous louer. La matidre, Madame, ne saute quo 
trop aux youx; et, de quelque o0t4 qu’on vous regardo, on 
rencontre gloire but gloire, et qualit^s sur qualitds. Vous en 
avez, Madame, du o6t^ du«rang et de la naissanoe, qui vous 
font respecter de toute la terre. Vous en avez du c6t(^ des 
grftceB, et de I’esprit et du corps, qui vous font admirer de 
toutes les person ncs qui voms voient. Vous en avez du cdt^ 
dg r4mo, qui, si Ton ose parlor ainsi, vous font aimer de tous 
crax qui ont I'honneur d’approcher de vous: je veux dire 
cctte douceur pleine de charmes dont vous daignez temp^rer 
la fiert^ des grand^itres que vous portuz ; cette bont^ toute 
obligoante, cette anabilitd gdu^reuse que vous faites paraitre 
pour toyt 19 monde ; et jpe sont particuli&rement ces demi^res 

^ Henriette>Anne of England. Duefiess of Orleans, daughter of 
Charles i., and first wife of Monsieur, mother of l^ouis xiv. She died 
*in 1670 at the early age of 36. The funeral sermon by Bossuet was 
^ one of his finest efforts. 
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pour qui je Buis, et dont ]e sena fort bion quo je ue me pourrai 
taire auef(|ue jour. Mais encore une foi^ Madams, je ne BaiB 
point le biaia de faire entrer ioi dea v^rit^a ai dolatantea ; et 
ce Bont ohoaea, k mon avia, et d’une trop vaate ^tendue, et 
d’un m^te trop relev^, pour lea vouloir renf ermer dana une 
dpitre, et lea mdler avec dea bagatellea. Tout bien oonaiddrd, 
Madame, je ne vois rien k faire ici pour moi, que de vous 
dddier aimplement ma oomddie, et do voua aaaurer, aveo tout 
le xeapeot qu*il m’eat poaaible, que je auis, 

De Votbe Ai/tebbe Botale, 

Madame, 

Le trda-humble, trda-obdiBaant 

et trda-obligd serviteur, 

J. B. MoliIre.’ 


‘FIU^FACIB 

Bien dea gena ont frondd d*abord cette oomddie ; maia lea 
rieura ont dtd pour elle, et tout le mal qu’on en a pu dire n’a 
pu faire qu'elle n*ait eu un auec^a dont je me oontente. 

Je aaia qu’on attend de moi, dana oette impresaion, ouelque 
prdface qui rdponde aux oensoura, et rende raison de mon 
ouvrage ; et aana douto que je auia aasez redevable b toutea 
lea personnea qui lui ont donnd leur approbation, pour ifte 
oroire obligd de ddfendre leur jugement centre celui dea 
autrea ; maia il ae trouve qu’une grande partio dea choaea 
que j’auraia k dire aur ce aujet eat ddj& dana une diasertation 

? [ue j’ai faite en dialo^e, et dont je ne aaia encore ce que je 
oral. L’idde de oe dialogue, ou, si Ton veut, de cette petite 
oom^die,^ me vint apr^s lea deux ou trola premieres repr^- 
aentationa de ma pi^ce. Je la dis, cette idde, dans une maison 
oil je me trouvai un aoir ; et d’abord une peraonne de quality, 
dont I’esprit eat aaaez connu dana le monde,^ et qui me fait 
Thonneur de m’aimer, trouva le projet aaaez son ^4, non- 
aeulement pour me solboiter d’j niettre la main, maia encore 
pour Vy mettre lui-meme ; et je fua ^tonnd que, deux jours 
apr^a, il me montra toute Taffai^e ex^out^e d^ine mani6re, k 
la v4rit4, beaucoup plua galante et plua apirituelle que je ne 
puia faire, maia ou je trouvai dea choaea trop avantageurfba 
pour moi ; et j’eua peur que, ai je produisaia oet ouvrage aur 
notre thd&tre, on ne m*aocus&t d’nbord d’avoir mendi^ lea 
louangca qu’on m’y donnait. Oependai t cela m’empdoha, 
par quelque conaidOTation, d’achever oe que j’avai%9ommeno^. 
Maia tant de gens me preaaent toua iaa joura de le f&ire, que 
• 

1 Tt4 School^ Wivfs critiHtwtL 

V Said to be the Abb6 Du Buisson, a friend of Moli^’a and of tbet. 
^ricieuui, Ml 
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je no sais oe <}ni en sera ; et oette incertitude eat cause quo 
je no mets point dans cette Preface ce qu*on verra dans 2a 
Critique, en oas que je me resolve la faire paraftre. S’il 
faut que cela soit, je le dis encore, ce sera seulement pour 
venger le public du chagrin d^licat de certaines gens; car, 
pour moi, je m’eu tiens assez veng^ par la rdussito de ma 
com^die ; et je souhaite que toutes cellos quo jo pourrai faire 
soient traitdcs par eux comme celle-ci, pourvu que le reste 
Buive dc mdmc/ 

Pago 10, joue au corhillou. Around game in which answers 
ending in on must be given to the question, Que met~on data 
mon corhiUon t (What is put in my little basket ?) Agnes 
dn>sB not give a word ending in on, but her answer is sensible 
even though she did not understand the gamo, or could not 
rhyme, for a corbillon is a pastry-cook’s basket. 

Pago 10, Pcmtagruel d Panurge, Rabelais, Book xu., 
chap. V. 

Pago 14, La Sounhe plus qu'Amolphe . . . plait, Becauso 
St. ^nolphe or Ernoul was in earlier days held to be the 
Saint of cuckolds. 

Uh certain Oreo, Athenodorus. Tho story is in 

Page 66 , Les maximes du mariage. Based probably on 
Plautus. Asinaria, iv. 1. 

Page 78, Pour le prdciput. In the marriage-contract a sum 
was set aside out of the common property for the use of the 
survivor, and this sum was in addition to that which tho sur- 
vivor would get out of the estate as his ordinary share. 

Par douaire. 'Le douaire dtait colui qu’on avait 

rdgld d’avance par une convention, suivant laquelle il devait 
Tcvenir au mari en cas 3o mort de la femme, autrement 
demevrer perdu par le trtpa-s dHceUe, ou bien ne pas rovenir 
au mari, ce qu’ezprimen^ les mots sans reiour, et alter de 
ladite d ses hairs, o^est-Adire passer auzhdritiers de la femme. 
JIb douaire coutumier dtait celui qui dtait ddtermind par la 
coutume k ddfaut de convention. La donation ^r contrat 
4tait pure et simpU ou mutueUe, o*est-k-diro qu’elle n’4tait 
stipulde qu’en faveffr d’un seal des deux 4poux, soit le mari, 
Boit la femme, ou qu’elle l’4tait au profit de celui des deux, 
quel qd*il ffit, qui survlvait k I’autre. —AuaxB. 


^Page 34, 
PluifdiiUU. 
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LA CRITIQUE DE L’^COLE DES FEMMES 

The Dedication is as follows : — 

A LA REINE M&REi 

*li!EA.DAKE, — Jo sais bien quo Votke Majest^ n’a quo faire 
do toutes nos diidioaces, et quo cos prdtondus devoirs, dont on 
lui dit dldgamment qu’on s’ao^itte envers Elio, sont dcs 
hommages, h, dire vrai, dont Elle nous dispenserait tr^s- 
volontiers. Mai^je ne laisse pas d*avoir I’audace de lui dddier 
la Critique de VEcole dee femmes ; et je n’ai pu refuser cetto 
petite occasion de pouvoir tdmoigner ma joio h Voteb Majebt]& 
Bur cette heureuse convalescence, qui redonne k nos voeux la 
plus grande et la moilloure princesse da monde, et nous 
promet en Elle de longues anndcs d'une santd vigoureuse. 
Comme chacun rcgardo lea choses du cc>td de co qui le 
touche, je me rdjouis, dans cette alldgresse gdndrale, do 
pouvoir encore obtenir I’houneur de diver tir Votes Majestic ; 
Elle, Madame, qui prouve si bien quo la veritable ddvotiou 
n’est point oontraire aux honndtcs divertissements; qui de 
aes liautea pensdes et de ses importantes occupationa descend 
ai humainemcnt dans lo plaisir de nos spectacles, et n*h' 
diSdaigne pas de tire do cette m6me bouohe dont Elle prie 
si bien Dieu. Jo flatte, dis-je, mon esprit de ro8p<3rance de 
cette gloire; j*en attends lo moment avco toutes lea im- 
patiences du monde ; et quand je jouirai de co bonheur, oe 
sera la plus grande joio quo puisse reoevoir, 

Madame, 

do VoTBE Majesty, 

le trds-humble, tr^s-obdissant 

et tr^s-hd^lo serviteur et sujet, 

* J. B. P. MoliAeb.* 

< 

Page 137, la place Mavhert. A square at the foot of Mt. 
St. Gonevi^ve, the resort during the Middle Ages, of Parisian 
* hooligans.’ ’ 

Page 148, ce 'le/' See VEcole dee Femmes, ii. 6 (ontl, 
p. 44). 

Page 168, me marquis de MaecariUe, \iee Lee Frieieuses 
riddevtes. 

Pago 168, les autres comMiens, l&oli^re’s rivals, of the 
Marais and of the Hdtel de*Bourgogne. 

1 A^e of Austria, wife of Louis xiix. and mother of Louis xiv. 
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Page 170, de$ ammaux. See VEcoU des Femmet^ iii. 3. 

Page 170, pommes en Normandie^ An aUusion to the 
custom of throwing apples at bad actors. 

Page 180, IcB pr^ceptes du Cuismter frangois enseignant 
la mani&re de bion apprSter et assaisonner toutes sortes de 
▼iandea grasses et maigres, legumes, p&tisseries et autres 
meta qui se servent tant but lea tables des grands que des 
Iiarticuliers, areo une instruction pour faire des confitures, 
par le sicur de la Yarenno, <Scuyer de cuisine do M. le marquis 
d’Uxelles (1C51). 
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Dram, Pers, — * Madame’ was only used for prisons of a 
higher rank : * Mademoiselle ’ for those of a lower. 

Bricourt, Guillaume Marcoureau (d. 1685). He left Moli- 
^re*B troupe for the Hdtel de Bourgogne at Easter, 1664. 

De la Grange, Charles Yarlet (? 1639-1602), one of the best 
of Moli^ro’s actors, and his confidential friend. He published 
*fwith the first collected edition of Moli^re’s works in 

1682, the edition which contained several plays not issued in 
the author’s lifetime, the one under consideration included. 

Du Croisy, Fhilbert Gassot (? 1630-1695), a personator of 
Tartuffe. 

La ThoriUUre (1626-1680). Franqois Lenoir. Ho was a 
soldier for some years, and abandoned that profession for 
the stage. 

Louis Bijart (? 1630-1G7.8). Though ho is oharacteriaed in 
the Dramatis Personos and in the text as a Busybody (homme 
qui fait le •n4aessaire\ it is probable that, as M. Eugene 
Despois points out, had Molibro corrected the proofs of the play 
before it was printed he would have omitted this description 
Is well as those of the other characters, leaving the personages 
to reveal their own parts by their language. Btij art’s part is 
not really that of ^busybody, but merely of a messenger. 

MUe, JBSu Parc* Marguerite, the wife of Ben^ Bertholot 
(? 163671668). She wis a great beauty, equally clever at 
tragedy and comedy. • 

• The B^jart family was associatetl with 
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Moli&re from 1643 onwarda. Madeleine and Genevieve and 
Joaepli were members of ‘L’lllustre Th4&tre’ (1643-6), 
Moliere’s first (and unsuccessful) venture in Paris before his 
suooesBful time in the provinces (1646-58). Madeleine died 
Feb. 17, 1672, after having worked with Moli^re for thirty 
years. He died a year later to a day. 

MUt, De Brie. Catherine Leclcrc, wife of Edme Wilquin 
de Brie. She placed the part of Agn^s in the School for 
Wives. She died in 1706, a comedienne of the first rank, as 
clover as she was beautiful. 

Mile. Molikrt. The comedian’s wife, Armande Gresinde 
Claire Elisabeth Bejart. She was the youngest of the 
family, and was about seventeen when Moliero at the age 
of forty married her. She died on November 30, 1700, at 
the age of fifty-five. 

Mile. Du Croisy. Marie Claveau. 

Mile Hervi, Genevieve B4jart (1624-1676) the elder sister 
of Moli^re’s wife. 

Page 204, it y a dix-huit mots. Moli&re married on the 20tb 
February 1662, twenty months before the first representation 
of V Impromptu. 

Page 204, Mats puisqu'on vous a commandi. Moli^re’s rivals, 
exasperated by The School for Wives Criticised, had produced 
a pt&y, written by Edme Boursault (1638-1701), entitled 
le Fortran du peintre in which The School for Wives was 
ridiculed. To this Moli&re replied in V Impromptu, with the 
sanction of the king, and even, apiuiroutly, by his wish. 

Page 206, Comme leurs jours de comidie. The comedians of 
the Hotel de Bourgogne acted on Tuesdays, Fridays and 
Sundays, as did MoliOre’s troupe. 

Pago 208, un rot d'une vasU circonfirence. Montfleury, of 
the Hotel de Bourgogne, had a Waste circonf4rence.’ *11 
Otoit si prodigieusemeut gros. qti’il Otoit soutenu par un 
cerole de fer’ (Mme. Paul Poisson, Du Croisy’s daughter). He 
died in 1667. 

Page 208, Nicomkde. By Comeillo, Ac^ ii. 1. 

Page 208, de Camille et de Curiaoe, In Comeillp’s Horace^ 
Act n. 6. , . 

Page 210, Mile. BeauchdAeau. Madeleine du Pouget, wife 
of Beauohftteau, the actor (who died in 1665). A beautiful 
actress, who died in 1683. 
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as, . • • Scrtoriun, Bj Corneille. L. 291 and Aot ni. 1. 
respectively. Sertoriua was played for the first time in 
1662. 

Page 210, Hauteroehe. No5l le Breton, sieur de Hauteroche 
(1617-1707), an aotor at the Th^&tre du Marais and, later, at 
the Hotel de Bourgogne. He wrote various light things in 
prose and verse. 

Page 210, de ViUitre, Also a writer of light verse as well 
as an actor. 

Page 210. Seigntwr^ Polyhe est mort. From Corneille’s 
(Edipe (1659). 

Page 212, edui de la Critique de Vicole dee Ferrmee, Mile, 
du Paro played the part of Olim^no. 

Page 214, un honnite homme de coitr, Br^oourt played the 
part of Dorante. 

^ge 214, le mime pereonnage. Mile. Moli&rc took the part 
of Elise. 

Page 2.30, dee eoffree. Clothes and linon-chosts ranged 
^long the walls served for scats. 

Page 236, le Portrait du peintre. See ante, note to p. 
204. 


Pago 238, il fait dessein Waller eur le thi/itre, Moli6re 
took a seat on tlie stage to witness the performance of U 
Portrait du peintre. 


L£ MMllAGE FORC£ 

Page 258, De cinquantwx d eoixante-huit. 1668 is given 
as the year of action of the play, for it was then first printed : 
4n the acting version four years previously the years would 
be altered. 

Page 270, TotoefseU), iota vid ciberrae. A compound of two 
sentence^ taken from Macrobius and Terence, meaning *Tou 
are aj far from trut^ as the extent of tho heavens and the 
whole pathway of your life.’ , 

Page 270, in hdlordo, Moli&i9 jokes at the expens^i of the 
logicians, caricaturing the names they gave their syllogisms. 
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Page S76, 2es trois opdraiions de Vesprit. Perception, Judg- 
ing and the power of reasoning. 

Page 276, dix catdgories. Aristotle’s classes of the objects 
of thought. 

Page 276, dans Vap]^tihiliti, Cf. (says M. Paul Janet) La 
Rochefoucauld’s maxim xlviii. : Ija f^lioit^ eat dans le goiit, 
et non pas dans les ohoaes. 

Page 278-280, Peste de Vhomme . . . ffdomaneie. Not in 
the original edition. It was first published in the edition of 
1682. In all probability it is by Moli^re. 

Page 280, in utroque Jure, t.e. a doctor in both civil and 
canon law. 

Page 280, in barbara. All the propositions of a syllogism 
in barbara were affirmative. 

Page 280, cairooritique. The * science* of dreams. 

Page 280, cotmimomdtrie. The science of universe 
measurement. r. 

Page 280, ^dettloire et speculatoire. Respectively, the 
science of divination in which a mirror reveals desired 
objects, and of interpreting the meaning of thunder, lightning, 
comets and meteors. 

Page 280, metaposeopie. Conjecturing the fate of a person 
by studying the face. 

Page 280, chiroTnancie, Palmistry. 

Page 280, gdofnancie. 'Tart . de deviner I’avenir en 
jetant uue poign^e do poassidre ou de terre au hasard sur 
une table, pour jugor des ^vdnements futurs par les lignes et 
les figures qui en r^sultent ’ (Littr^)f 

r 

The Ballet given below, which accompanied Le Mariage 
Fared, was printed the year of its represb'itation with the 
following title-page : — ^ 

‘LE MABIA6E | FORC^ | BALLeI | DV ROY. | 
par sa Maiest4, le 29. jour |^e lanvier 1664. | ▲ pahis, | Par 
BoBieR!a Ball ABU, seul Imprfiheur | du Boy pour la Mueique, 
M. DO. LXIY— Ai?ee Privilege de ea MaietU. 
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ARGUMENT 

^Comme il n’y a rien au mondo qui soil si oommun quo le 
manage, et quo o’cst une chose but l^uelle les hommes 
ordiuaireineut se tournent le plus en ridiculeB, il n'eat w 
mcrveilleux quo oe aoit toujours la mati^re de la plupart dea 
comedies, aussi bien quo dea ballets, qui aont des comedies 
muettea ; et o’eat par la qu’on a pris rbrne de cette oom^die- 
maacaradc. 

ACTE I 

Sc£:nx I 

* Sganarelle demande conseil au Seigneur G^ronimo a’il ae 
doit marier ou non. Oet ami lui dit franohement qiie le ma- 
riage n’eat gu^re le fait d*un bomme de cinquante ana ; maia 
Sganarelle lui r^pond qu’il eat rdaolii au mariagc ; et Tautre, 
vojaiit cette extravagance, de demandcr conseil apr^a une 
resolution prise, lui conaeille hautement de se marier, et le 
quitte on riant. 

SoisNK II 

' La maitresse de Sganarelle arrive, ^ul lui dit qu'elle eat 
ravie de ae marier avec lui, pour pouvoir sortir pomptement 
4e la suj^tion de son p^re, et avoir dcisormaia toutes bob 
coudeea franohes ; et l^t-dessus elle lui conte la mani^re dont 
elle pretend vivre avec lui, qui sera proprement la naive 
peinture d’une ooq^uette achev^e. Sganarelle reate aoul, assez 
^tonn^; il ae plaint, apr^s ce disoouia, d’une pesanteur de 
tdte ^pouvantablc, et ae mettant en un coin du thd&tre pour 
dormir, il voit en aonge une femmo repr^sent^e par Mile, 
Hilaire, qui chante ce r^it : 

B^OIX DB LA BeAUTA 

*Si Tamour vous ooumet k aes lois inhumaines, 
Ohoisiaaez, en aindmt, on objet plein d’appaa ; 

Portez au moina de belles ohainea, 

Et puisqu’il faut ^ourir, mourez d’un beau trepas. 

* Si Tobjot de vos feux ne m6rite vos pcinea, 

Sous Tempiro d’amour no voua engagez pas ; 

Portez au moina, etc,, 

^ ^ PBBMZibBB BBTBAb 

*La Jalousix, Hxs OnAQRiNS et Lbs Soupqows 

BBCOKDB BETBAb 

Quatbb PLAiBAmni ou Gooubnabm 
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ACTE 11 
SaiwB I 

Seigneur G^ronimo ^veille Sganarelle, qni lul vent 
oonter le songe qu*il vient de faire ; mais il lui r^pond qu’il 
n’entend rien aox songes, et que, sur le sujet du manage, il 
peniebnanlter deux savants qui sent oonnus de lui, dont Tun 
suit la philosophie d’Aristote, et I’autre est pyrrhonien. 


SoiKE II 

* Il trouve le premier, qui I’^tourdit le son caquet, et ne le 
laisse point parter : ce qui I’oblige k le maltraiter. 


S0«iNB III 

'Ensuite il rencontre I’autre, qui ne lui rdpond, suivant 
sa doctrine, qu’en termes qui ne d4ciden,t rien : il le chasse 
avec col^re, et Uk-desaus arrivent deux Egyptiens et quatre 
Egyptiennes. 

TROISlillE EETRtS 

Deux l^aYpriENS et Quatre ^otftixnveb 

* 11 prend fantaisie it Sganarelle de se faire dire sa bonne 
aventure, et rencontrant deux Bohdmiennes, il leur dcroande 
s’il sera heureux en son mariage. Four r^ponse, ils se 
mettent k denser, en se moquant de lui, ce qui roblige d’aller 
trouver un magicien. 


Rtoir d’un MAorcxxN 

‘Hollk! 

Qui val&? 

Dis-mci vite quel puoi 
Te pent axnener ici. 

Mariage. , 

*0e sont de grands mysttees 
Que ces sortes d’affaires. 


Daiinie. 

* Je te vais tout cela^ par mes charmis prolong 
Fair venir quatre D^njions. 

Oe» gens-HL ^ 

^ ' Non, non, n’ayeE aucime pear, 

Je leur dterai la laideur. 
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Ifeffrayez paa. 

* Des puissances invincibles 
Bendent depuia longtemps toua lea Demons muets ; 
Maia par aignea intelligibles 
Ils r^pondront & tea souhaits. 

QUATRliSME BNTR^B. 

Un Maoioibn, qui fait aortir quatre Ddmons. 

*Sganarelle les interrogo; ils riipondent par aignes, et 
aortent en lui faiaant lea cornea. 


ACTE III 

SoilNB 1 

' Sganarelle, effray^ de ce presage, vent s’aller d^gager au 

{ >6re, qui ayant oui la proposition, lui rdpond qu’il ricn k 
ui dire, et qu’il lui va tout k I’heure envoyer aa rdponse. 

SoiiNX II 

* Cotte rdponae eat un brave doucereux, son fils, qui vi^nt 
fl^oo civilite k Sganarelle, et lui fait un petit compliment 
pour ae oouper la gorge enaemble. Sganarelle I’ayant refusfi, 
il lui donne quelquea coupa de b&ton, le plus civilement du 
monde ; et cea ooups de biton le portent ik demeurer d’aocord 
d’dpouaer la fille. 

SdkKB III 

* Sganarelle touche les mains k la fiUe. 

OIMQUliSMB ENTRltB 

* Un maftre i danser • • • qui vient enaeigner une oourant 
& Sganarelle. 


SbifcNB lY 

4 * Lo seigneur G^ronimo vient se rdjouir aveo son ami, et lui 
£t quo les jeunea gens de la ville ont prdpar4 une mascarade 
pour honorer aes noces. 

COKGBBT EsPAONOL 

*Ziego^e tienes, Belisa, 

Ma oien tus rigoijU veo, 

Porque ea tu desaen tan olaro, 

Que pueden verlo los siegos. 
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* Aunque mi amor es tan grande, 

Como mi dolor no es menos, 

Si calla ol uno dormido, 

que ya ea el otro deapierto. 

* Favores tuyos, Belisa, 

Tuvieraloa yo aeoretoa ; 

Mas ya deiuolores mioa 

No puedo azer lo que quiero. 

BIXitMK ENXAlia 

Deux EaPAaMoie et Deox Espa^onoleb 

BEPTl^ME ^VTKtK 
UN Charivari grotesque 
HUmiME et DERNlj&RE ENTREE 

Quatre Galakds, cajolcwts la femme de SganarcUe. 


LA PRINCESSE IVI^LIDE 

The Prologuo and Interludes of this ComMie gaZante mJtl^ 
ae mutiqne et d'erUr^ea de haUet are as follows 

FBBMIEB INTBBMiDB 
SoiNE 1 

*R]taiT ]>E l’Aueobb 
• 

*Quand I’amour h vos yeux oifre un ohoix agrdable, 
Jeunes beaut<$d, laisHez-vous enflammer ; 

Moquez-vous d’afleoter cet olgueil indomptable 
Dont on voua dit qu’il oat beau de a’armer : 

Dana Tfige oh ron eat aiznable, 

Bien n*eat si beau que d’aimer. 

*Soupirez librement jpour un amant ^dMe, 

Et bravez oeux qui voudraient voua biftmei^. v 
Un ooBur tendre eat aiznable, et le nom de oruello 
N*est pas un nom & Be faire estimer : 

# Dans le temps Ton eat belle, 

Bien n’est si beau que d'aimer. 
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‘SOISKB II 

* Valets db Ohibns et Musxoibns 

* Hol& 1 1 debout, debout, debout : 

Pour la cliasBC ordoundo il faut prdparer tout, 

Hol& ! ho ! debout, vite debout. 

*1*'. Jusqu’aux plus sombres lieiix le jour ae communique. 

* 2'"*. L’air aur lea fleura eu perlea ae rdsout. 

Lea roaaigiiola commencent leur muaique, 

Et lours petita concerts rctentiaaont partout. 

*Tous Ekbemble. Sua, aua, debout, vite debout ! 

{Parlant ^ Lyciscas qui dorwait.) 
Qu’oat-ce ci, Lyciscas ? Quoi ? tu rouflea encore, 

Toi qui promettaia tant do devancer I’Aurore ? 

Allons, debout, vite debout : 

Pour la ohasso ordouuee il faut prdnarer tout. 

Debout, vite debout, ddpdohona, deoout ! 

*Lto. en s'^veUlant. Par la morbleul voua dtea do grauda 
braillarda voua autrea, et voua avez la gueule ouverte de 
bon matin ? 

* Musiciens, Ne voia-tu paa le jour qui ae rdpand partout? 

Allona, debout, Lyciscas, dobout. 

'Luce. Hd! laiaaez-moi dormir enoore un peu, je voub 
conjure. 

*Mu 8. Non, non, debout, Lyciscaa, debout. 

'Lto. Je ne voua demande plus qu’un petit quart 
d’heure. 

* Mub. Point, point, debout, vite dobout. 

‘ Lto. Hd 1 je vous prie, 

*Musioxen 8. Debout. 

*Lto. Un moment. 

*Mub. Debout. 

'Lto. DegrAoe. 

‘Mus. Debout. 

*Lyo. Eh 1 
*Mub. Debout. 

*Lyo. Je . . . 

*Mua. Debout. 

* Lto. J^aurai fait incontinent. 

'Mub. Non, non, «Ubout, Lyciscas, debout: 

^UT la chaase ordonndo il faut prdparer tout. 

Vite debout, ddpdohons, debout. 

‘Lto. Eh bien! laiaadS-moi: jo vais me lever. Vous dies 
d’dtranges gens, de me tourzg|entcr comipe cela. Vous 
Berez cause que je ne mo porterai paa bien de toWte la 
Joumde; oar, voyez-vous? le sommeil cat udeesaaire h 
% B 
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r&omme ; ot loraqa’on ne dort pas sa refection, il arrive 
. . . quo . . . on est . . . 

‘ 1®'. I>ciBcaB ! 

‘2“®. Lyciscas! 

‘3™®. Lyciscas! 

*Tous Enbumdle. Lyciscas I 

'Ltcibcab. Diablo soient les braillcurs ! Jo vondrais quo vous 
ouBsiez la gueulo pleino do bouillie bion chaude. 

'Mus. Debout, debout. 

Vito debout, ddpechons, debout ! 

*Lyo. Ah ! quelle fatigue, de no pas dormir son soft I 

*1®'. Holhi, oh ! 

‘2™®. Ilolii, oh ! 

‘3™®. Hoik, oh! 

'Tons Enbkmiilk. Oh ! oh ! oh ! oh ! oh ! 

‘Lto. Oh ! oh ! oh ! oh ! La peste soit den gens, avec lours 
chiens de hurlemeuts ! Jo me donne au diablo si je no vous 
assomme. Mais voyez un peu quel diablo d’ciithousiasme 
il leur prend, de me venir chanter aux oreilles oommo 
cela. Je . . . 

*Mub. Debout. 

*Lto. Encore? 

‘ Mub. Debout. 

*Lto. Le diable yous emporte ! 

*Mub. Debout. 

*Lyo. tn ^tUvant, Quoi toujours? A-t-on jamais vu une 
weille furie de chanter? Par la sang bleu! f enrage. 
Fttisquo me voilk dvoill^, il faut ((ue j’^veille les autres, et 
que ]e les tourmonte comme on m a fait. Allons, ho ! 
Messieurs, debout, debout, vite, o’ost trop dormir. Je vais 
faire un bruit de diable partout. Debout, debout, debout 1 
Allons vite ! ho ! ho ! ho ! debout, debout 1 Pour la ohasso 
ordonn^e il faut preparer tout : debout, debout ! Lyciscas, 
debout 1 Ho 1 ho ! no I hoi hq ! ’ 


DliUXliiMB INfBBMilDE 
SokNx I 
Morok ^ 

'Jusqu’au revoir. Pour moi, je reste ici, et J’af u^e petite 
conversation k faire avec ces arbres ot fycs rochers. 


' Bqfs, pres, fontainos, flehrs, qui voyez mon teint bleme, 
Si vous ne le savez, je vous apprends que j’aime. 
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PhiliB eat Tobjet oharmant 
Qni tient Tnon ooeur k Tattache ; 

Et je deviua aon amant 
Ija vojant traire une vache. 

Ses aoigtB tout plcins de lait, et plua blaxica mille foig, 
Prossaient lea bouts du pia d’uue gr&ce admirable. 

Ouf ! Cette idde eat capable 
De me r^duire aux aboia. 

‘Ah! PhiliB I Philia! Philia! 

Ah, hem, ah, ah, ah, hi, hi, hi, oh, oh, oh, oh. 

Voili» un <Scho qui eat boutfon ! bom, horn, horn, ha, ha, 
ha, ha, ha. 

Uh, uh, uh. Voil^ un ^cho qui eat bouffon ! 

Sc&NE II 
Un Ours, Moron 

‘ Mor. Ah ! Monsieur Toura, je auis votro aerviteur do tout 
mon coour. Do grdoe, ^pargnez-moi. Jo voua assure quo 
je lie vaux rien du tout ^ manger, ie n*ai que la peau et lea 
(.ft OB, et je vois de certain ca gens l^-baa qui Beraieut bieti 
tiiioux votre affaire. Eh ! eh ! eh ! Monseigneur, tout 
doux, s’il voua plait. Lit, Ih, Ik, Ik. Ah ! Monseigneur, 

? [ue Votre Altesae est jolie et bien faite ! Kile a tout k 
ait Tair galand, ct la taiUo la plus mignonno du monde. 
Ah ! beau poil, belle tote, beaux yeux brillants ct bien 
fendus ! Ah ! beau petit nez ! belle petite bouche ! petitca 
quenottcB jolies ! An ! belle gorge ! belles petitea menottea, 
petits onglea bien faits I A I’aide ! au aecours ! je suia 
inort ! misdricorde ! Pauvro Moron ! Ah ! mon Dieu 1 Et 
vite, k moi, k moi, jo auis perdu. 

» 

* (Les OnAasEUBs paroibbent.) 

‘ Eh ! MessieurH, ayoz pit/d do moi. Bon ! Messieura, tuez- 
moi co vilain animaldk. O Cicl I daigiie lea asaiater ! Bon ! 
lo voilk qui fuit. Le voilk qui s’arrcte, et qui se jette aur 
eux. Bon ! en voilk un qui vient de lui doiiiior un coup 
dans la guculq. Lea voilk tons k Tentour de lui. Courago ! 
ferine, alloii8,^hieB amis ! Bon 1 poussez fort ! Encore ! 
Ah Uii voilk qui est k terre ; e’en cat fait, il eat mort I 
Descendons maintc^ant pour lui donner cent coups. Servi< 
teur, Mesaieura ; je vous renda^grAco de m’avoir ddlivrd de 
oette b6te. Maintenant que'^ous I’avcz tuee, jo m’lpn vaia 
^ Taohever, et en triompher aveo vous. 
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TBOlSliiMB INTBBMiiDB 
Soira I 
Moron, Philib 

' Mor. Phllis, demeure ici. 

* Phil. Xon, laisse-moi suivre les autrcs. 

‘Mor. Ah, oruellel si o’dtait Tircis qui t’en priAt, tii 
demeureraia bien vite. 

'Phil. Cela ae pomrait faire, et jo demeure d’accord que je 
trouve bien mieux mon compte aveo Tun qu’avoo Vautre ; 
oar 11 me divertit aveo aa voix, et toi. tu m^^tourdis de ton 
oaquet. Lorsque tu ohonteraa aussi bien que lui, je te 
promets de t’^outer. 

' Mor. £h 1 demeure un peu. 

'Phil. Je ne aauraia. 

'Mor. De gr&ce I 

* Phil. Point, te dis-je. 

'Mor. Je ne te laiaaerai point aUer. 

'Phil. Ah 1 que de faqona 1 

'Mor. Je ne te demande qu*un moment k dtre aveo tol. 

'Phil. Eh bienl oui, j'y demeurerai, pourvu que tu me 
promettea une chose. 

'Mor. Et quelle? 

* Phil. De ne me p<4nt parler du tout. 

'Mor. Ehl Philial 

'Phil. A moina qua de cola, je ne demeurerai point aveo 
toi.' 

'Mor. Veux^tume . . .? 

' pHtL. Laiiae-moi aller, 

' Mor. Eh bien 1 oui, demeure. Je ne diral mot. 

'Phil. Prenda-y bien garde, au moina; oar k la moindre 
parole, je prenda la fuite. 

'Mob. {Jlfattwne seine deffesies,) Soii. Ah! Philia! . . . 
Eh ! . . . Elle a’enfuit, Pt je neiiaurais Tattraper. Yoilk 
ce que o’eat : si je aavais chanter, j’en feraia bien mieux 
mea affaires. La plupart dea^^ femmea aujourd’hui ae 
laiasent prendre par lea oreillea ; ellea aont cause quo tout 
le monde ae mMe de muaique, et Ton ne rdusait aupr^sf 
d'ellea ^ue par les petites chansons et lea petita vers qu’on 
leur fait entendre. II faut que j’apprenne h chanter 
pour faii'e oomme les autres. Bon, voqn juatement mon 
homme. 

Sota» n V 

SATYBftj, Moron 

'Bat. La, la, la. ^ 

'Mor. Ah ! Satyre, mon ami, tu aaia bien oe que tu m’as 
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promiB, il 7 a longtempa : api»endB-moi k chanter, je te 
prio. 

*Sat. Je le yenz. Mais auparavant, ^ute one ohanson 
qua je viens de faire. 

*Moit. 11 eat ai aocoutumd a chanter, qn’U ne aanrait parler 
d’autre fa 9 on. AUona, chante, j’^ooute. 

'Sat. Je portais. . . . 

' Moh. Une ehanaon, dis-tu ? 

'Sat. Jeport. . . . 

* Mob. Une chanson h, chanter. 

*Sat. Jeport. . . . 

* Mob. Chanson amoureuse, peste ! 

* Sat. Je portais dans une cage 

Deux moincaux que j’avais pria, 

Lorsque la jeune Ohloris 
Fit dans un sombre booage 
Briller, ik mcs yeux surpria 
Lea fleurs de son beaux visage. 

H^las I dia-je aux moincaux, on recevant les coups 
De sea yeux si savants h faire des conqudtes, 
ConsoleE-vouB, pauvres petites bdtes, 

Oelui qui voua a pris eat bien plus pris que voua. 

Dans VOS chants si doux 
Ohantez k ma belle, 

Oiseaux, cbantez tons 
Ma peine mortelle. 

Mais si la oruelle 
Se met en courroux 
Au rdoit fiddle 

Dee maux que je sens pour eUe, 

Oiseaux, taiscz-voiia. 

Oiseaux, taisez-vous. 

A * Mob. Ah 1 qu'elle eat belle I Apprends-la-moL 
'Sat. La, la, la, la. 

'Mob. La, la, la, la. 

‘Sat. Fa, fa, fa, fa. 

' Mob. Fa toi-mdme. 

QUATRliiME IMTERMtDB 
^ SoiNJB I 
- Pbtlis, Tibois 

' Phil. Vims, Tiroia. hakissons-les aller, et me dia un pen ton 
martyre de la fa^ou que tu sai:# faire. II y a longtempa 
que tea yeux me parlent ; mail je auia plus aise d'oi^r ta 
•i# voix. 
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*Tib. {enchamiant) 

* Tu m’^coutes, hdlas ! dans ma tHite langueur ; 

Mala je n’en suis pas mieux, 6 beautd sans pareille ; 

Et je touche ton oreille. 

Sans que je touche ton coeur. 

*Phil. Va^ va, c’ost d4jk quelque chose que de toucher 
I’oreille, et le temps am^uo tout. Ohante-moi oependant 
quelque plainte nouvelle que iu ales oomposee pour 
moi. 

Soims II 

Mobok, Phxlis, Tibois 

‘Mob. Ah 1 ah 1 je vous y prends, oruelle. Vous toub ^cartes 
des autroB pour oul'r mon rivaL 

* PuiL. Oui, je m*^oarte pour cela. Je te le die encore, jo me 

plaiB aveo lui ; et Ton dcoute volontiers les amants, lors- 
qu’ilB 86 plaigneut aussi agrdablement qu’il fait. Que ne 
uxantes-tu comma lui ? Je prendrais plaisir k t’<Scouter. 

‘ Mob. Si je ne sais chanter, le sais faire autre chose ; et 
quand. . . . 

‘Phil. Tais-toi: je veuz Tentendre. Dis, Tirois, ce quo tu 
voudras. ** 

‘ Mob. Ah \ oruelle. . . . 

* Phil. Silence, dia- jc, ou je me mettrai en coldre. 

'Tib. Arbres epais, et vous, pr^ ^maill^s, 

La beauts dont I’hiver vous avait d^pouill^s 
Par le printemps vous est rendue. 

Yous reprenez tous tob appas ; 

Mais mon ftme ne reprend pas 
La joie. hdlas ! que j’ai perdue ! 

‘Mob. Morbleu ! que n^ai-je do la voix I Ah ! nature mar&tre ! * 
pourquoi ne m’as-tu pas donne de quoi chanter comme k un 
autre ? ** 

‘Phil. En v^rit^, Tircis, il no so pent rien de plus agrciable, 
et tu I’emportos sur tous les ri^aux que tu as. 

*Mob. Mais pouniuoi est-co que je ne puis pas chanter? 
N’ai-je pas un estomac, un gosier et une langue comme i|n 
autre? Oui, oui, allons: je veux chanter aussi, et te 
montrer que I’amour fait faire toutes choses. Yoici une 
chanson que j’ai faite pour toi. 

‘Phil. Oui, dis ; je veux oion t’dcouter pour la rar^ du fait. 

‘ Mob. Courage, Moron 1 il n’y a qu’ii^voir de la hS^iesse. 

(Mobon ckante,) 

* Ton extrdCue rigucur 
S’acharae sur mon ooaur. 
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All 1 Philia, je trepasse ; 

Daigne me aeoourir : 

En aeraa-tu plus grasso 
De m'avoir £ait mourir 7 

‘Vivat! Moron. 

*Phil. Yoillt qui cat le mioux du monde. Mala, Moron, 1e 
Bouhaiterais bien d’avoir la gloire qiie quelque amant fit 
mort pour moi. O’eut un avantage dout je n’ai pas encore 
joui ; et je trouvo que j^aimoraia do tout mon ccour uue 
personne qui m’aimcrait aasez pour so donner la mort. 

* Mor. ^Pu aimerais uno personne qui ae tuerait pour toi 7 
‘Phil. Oui. 

' Mok. II ne f aut que cola pour te plaire ? 

‘ Phu. Non, 

'Mor. Yoilli qui eat fait. Je te venz montrer que je me sais 
tuor quand je veux. 

* Tik. {cha/nie , ) Ah ! quelle douceur extreme, 

Do mourir pour ce qu’on aime ! (bis,) 

*Mor. C’cst un plaiair que vous aurez quand vous voudrez. 
'Tir. (chantc.) Courage, Moron, mcurs promptement 
Eu gfSn^reux amant. 

'Mor. Je voua prio do vous mMer de vos affaires, et do mo 
tuer k ma fantaisie. Allons, je vaia fairo lionto h 
tons lea amants. Tiens, je ne suis paa homme k fairo tant 
do faqons. Yoia ce poignard. Prenda bien garde oommo je 
yais me percer le ooeur. {Sc riant de Tircis.) Je auis 
votre serviteur : quelle niais. 

*PniL. Allons, Tiroia. Yiens-t’en meredire k I’doho oe que 
tu m*aB chantd. * 

OINQtniiME INTEBMtiDE 
CltmS:ne, Philib 

*Cly. Ch^o Philia, dis-moi, que crois-tu de Pamour? 

‘Puir.. Toi-mSme, qu*en cr9is-tu, ma compagne fidMe ? 

* Oly. On m’a dit que sa ilammo eat pire qu’un vautour, 

V Et qu’on aouffrc cn aixnant une peine oruello. 

* Phil. On m*a dit qu’il n’eat mint do passion plus bello, 

Et que ne^s aimer, nest renoncor au jour. 

* Oly. Aqui des detix donnerons-nous victoire 7 

* Phil. Q^on oro jons-nous 7 ou lo mal ou le bion? 

* Cly. ct Phil. onaembA. Aimons, o’cst le vrai moyen 

De savoir ce qu*on en doit A-oiro. 

'Phil. Ohloria vante partout radfl>ur et sea ardeura. • 
^tflLY. Amarante pour lui verse en tons lieux des larmes. 
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* Phil. Si de taut de tourments il aooable les cobotb, 

D’oii viont qu*on aime b lui rendre lea armes? 

' Olt. Si sa flamme, Philia, eat ai pleine de oharmea, 

Pourquoi nous ddf end-on d^en goiiter lea doaoeura? 

* PniL. A Qui des deux donnerona-noua victoire ? 

' Clt. Qu^n croirons-uous ? on le mal ou le bieu ? 

* Toutbs Dbux ensemble. Aimons, o’eat le vrai moyen 

Do aavoir ce qu’on en doit croire. 

*1ja Prinoessb interrompt en cet endroit et leur dit: 
Achevez seules, ei voua voulez. Je ne aauraia demeurcr 
en repos ; et quelque douceur qu*aient voa chants, ila ne 
font que Tedouoler mon inquietude. 

SIXliiME INTBKMtiDE 

^OuoBUii DB Pasteurs et db BERoiRBa qui danaetU 
Ohanson 

*Usez mieux, 6 beautea fibres, 

Du pouvoir de tout charmer ; 

Aimez, aimabloa berg6res : 

Nob cceurs sont faita pour aimer. 

Quelque fort qu’on s*eu ddfende, 

11 y f aut venir un jour : 
n n’cat rien qui ne ae rende 
Aux doux oharmea de 1’ Amour. 

*Songez de bonne heure k anlvre 
Le plaisir do a’enflammer : 

Un ocdi£' ne commence k vivre 
Que du jour qu’il aaic aimer, 
welque fort qu’ou s’en ddfende^ 

Il y faut venir on jour : 

II n’eat rien qui ne r.e rende 
Aux doux oharmea de TAmoiur. 
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